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—… S'il est un problème d'actualité sur lequel l'Eglise 
est autorisée à parler, c’est bien celui de ia paix, 
elle qui est la dépositrice du message de paix que 
Je, Christ est venu apporter au monde. Le Pape 
Pie XII, dans ses Encycliques, Radiomessages, 
Lettres et allocutions, a abordé ce problème sous 
ious ses aspects et a maintes fois rappelé à notre 
monde instable les principes en dehors. desquels 
“il ne peuf y avoir de paix solide et durable (1). 

« Les catholiques font leur cette préoccupation cons- 
“iante de l'Eglise et ils s'efforcent de faire passer dans 
le domaine des réalités les directives de leur chef. 
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…Le Souverain Pontife ayant reçu en au- 
dience, le 13 septembre dernier, les pèlerins 
de Pax Christi, qui s’élaient réunis à Assise, 
Sous la présidence de S. Exc. Mgr Feltin, 
archevêque de Paris et président international 
du mouvement, leur a adressé en français un 


(1) La liste complète de ces documents serait extré- 
mement longue. Citons parmi les principaux : le discours 
au Sacré-Collège du 24 décembre 1939, fixant les points 
fondamentaux d’une paix juste et honorable (cf. D. C. du 
5-20 février 1940, col. 99) ; le Radiomessage Nel’alba du 
24 décembre 1941 (D. C. du 1er septembre 1945, col. 929), 
ur l'Organisation internationale chrétienne et sur les condi- 
Hons d’une paix juste et durable ; le Radiomessage Ancora 
a du 24 décembre 1943, revenant sur les principes d’une 
Daix véritable (cf. D. C. du 2 février 1947, col. 177) ; 
é_Radiomessage Già per la decimaterza volta du 24 dé- 
embre 1951 sur la contribution de l'Eglise à la cause 
la paix (cf. D, C. du 13 janvier 1952, col. 1), et d’une 
générale tous les messages de Noël de Pie XII qui, 
e année, ont porté sur la paix. 
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Nous consacrons le présent numéro de la Docu- 
mentation catholique, en ce mois de novembre où 
l'intention générale de l’Apostolat de la Prière est : 
« L’entente fraternelle des peuples », au pèleri- 
nage qui a été organisé par Pax Christi à Assise 
et Rome du 10 au 13 septembre dernier, réservant 
la première partie de notre étude aux documents 
qui ont marqué le pèlerinage proprement dit et La 
seconde partie à ceux du Congrès d’études sur la 
« guerre froide » qui, à Assise, avait précédé le 
pèlerinage. 


: - LE PÉLERINAGE DE « PAX CHRISTI » 


à Assise et Rome 110-13. septembre 1952 


| PA cours de S. S,,/Pie XTH 
aux pélerins de « Pax Christi > (13 septembre 1952) 


important discours, rappelant notamment les 
points essentiels de la doctrine de l'Eglise 
concernant l’angoissant problème de la paix. 
Voici le texte intégral du message ponti- 
fical (À) : 

Nous vous souhaitons la bienvenue, véné- 
rables . Frères, très chers Fils et Filles, qui 
représentez le mouvement de Pax Christi. 
Vous venez d'affirmer, à Assise, votre atta- 
chement à l'esprit de saint François, aux 
sources duquel vous vous efforcez de puiser, 
et maintenant, vous voici devant Nous pour 
implorer sur votre mouvement, ses buts, son 
travail, ses succès, la Bénédiction du Vicaire 
du Christ. 


(1) D’après l’Osservatore Romano des 15-16 septembre 
1952. — Les sous-titres et les notes sont de Za D, C. 


es chrétiens et la paix 
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| Pax Christi, très chers Fils et Filles, est sur- 


nâturel et à la fois bien présent à la réalité 
naturelle. Les forces de paix accumulées dans 
l'Eglise et le monde catholique grâce à l’unité 
surnaturelle des catholiques dans le Christ, 
dans la foi, dans laccord fondamental de la 
pensée et des idées sociales, Pax Christi veut 
les utiliser pour procurer l’atmosphère néces- 


_ économique et politique de l’Europe d’abord, 
et, plus tard, peut-être des territoires qui la 
_ débordent. 


« Pax Christi » 
est à la fois surnaturel et naiurel. 


Nous apprécions vivement ce caractère sur- 
naturel et naturel à la fois de Pax Christi. 
Un surnaturalisme qui s’écarte, 
écarte la religion des nécessités et des devoirs 
économiques et politiques, comme s'ils ne 
concernaient pas le chrétien et le catholique, 
est chose malsaine, étrangère à la pensée de 
l'Eglise, Pax Christi n’adopté pas cette atti- 
tude unilatérale, Au contraire, Nous croyons 
pouvoir Nous exprimer ainsi : il a pris son 
départ au cœur des nécessités sociales et 
politiques. à 

Depuis des années, les peuples, les Etats et 
des continents entiers cherchent à obtenir la 
paix. Qu’est-ce que l’Eglise ne donnerait pour 
leur procurer la paix ? Seule, elle ne le peut 
cependant pas, pour ce simple motif déjà 
que la puissance lui manque à cet effet. 
L'Eglise pouvait agir plus efficacement au 
temps où l’homme et la culture d'Occident 
étaient exclusivement catholiques, où l’on 
s’entendait généralement à reconnaître le 
Pape comme conciliateur et médiateur des 
différends entre les peuples. Cependant, 
même alors, l'Eglise ne réussissait pas tou 
jours. Aujourd’hui, par contre, les convic- 
tions religieuses sont trop souvent confuses 
et divisées, et la laïcisation de la vie publique 
poussée fort loin. Ce que, dans ces circons- 
tances, l'Eglise ne peut pas apporter à la 
cause de la paix, ce qu’elle peut y apporter, 
en quoi consiste principalement sa tâche, 
Nous l’avons expliqué amplement dans Notre 
+ dernier message de Noël (1). 


? 


L’unification de l’Europe. 


_ En tout cas, si aujourd’hui des personna- 
| lités politiques conscientes de leurs responsa- 
Re bilités, si des hommes d’Etat travaillent pour 
Ê. l'unification de l’Europe, pour sa paix et la 
paix du monde,-l’Eglise ne reste vraiment 

pas indifférente à leurs efforts. Elle les sou- 

5 AS tient plutôt de toute la force de ses sacrifices 
Ur et de ses prières. Vous avez donc bien raison 
Per de voir en ce point votre premier objectif : 
prier pour la compréhension mutuelle des 


peuples et pour la paix. & 
ESS Quand Nous suivons les efforts de ces 
mé hommes d'Etat, Nous ne pouvons Nous 


défendre d’un sentiment d’angoisse : sous la 
pression de la nécessité qui exige l’unification 
de l’Europe, ils poursuivent et commencent 


(1) Cf. D. C. n° 1112 (13 janv. 1952). 
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| à réaliser des buts politiques qui | présup. 


saire aux tendances qui visent à l’unification 


et surtout. 
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1 
posent une nouvelle manière d’envisager le: 
relations de peuple à peuple. Cette présup: 
position, hélas ! ne se vérifie pas ou, en tou 
cas, pas assez. L’atmosphère mexiste pa 
encore, sans laquelle ces nouvelles institution 
politiques ne peuvent, à la longue, se main 
tenir. Et s’il paraît audacieux de vouloir sau 
vegarder la réorganisation de l’Europe 
milieu des difficultés du stade de transitio 
entre la conception ancienne, trop unilatér 
lement nationale, et la nouvelle conception 
au moins doit se dresser devant les yeux di 
tous, comme un impératif de l’heure, l’obli 
gation de susciter le plus vite possible cet} 
atmosphère. | 

Collaborer à cette œuvre en mettant en jet 
précisément les forces de l’unité catholique 
voilà, tel qu’il Nous apparaît, le but essenti& 
de votre mouvement Pax Christi. | 

Nous avons Nous-même, récemment, dit u! 
mot de cette ambiance à créer (1). Nous vo 
drions, en cette occasion solennelle, en parle 
un peu plus au long. 


Dans quelle atmosphère peuvent se mainteni 
les institutions internationales. 


Pour contribuer à cette atmosphère, il fau 
lorsqu'on regarde le passé, porter un juge] 
ment serein sur l’histoire nationale, celle 
sa patrie, celle aussi de l’autre ou des autrél 
pays. Les résultats d’une recherche historiqu 
précise, reconnus par les * spécialistes dé] 
deux parties, doivent être la règle de ce jug4 
ment. Victoires ou défaites, oppression, vid| 
lences et cruautés — comme probablement || 
s’en est trouvé de part et d’autre au couil 
des siècles — sont des faits historiques et | 
restent. Qu’une nation soit fière de ses vi! 
toires, qui s’en aigrird ? Qu’elle déplore sé 
défaites comme un malheur, c’est un senf| 
ment naturel, fruit d’un sain patriotismi| 
Qu’on ne se demande pas mutuellement lin 
possible, pas de dispositions irréelles € 
fausses, mais que chacun témoigne co 
préhension et respect pour les sentiments d| 
l'autre nation. || 

On peut aussi condamner sans réserve lil 
justice, la violence et la cruauté, même ari| 
elles sont imputables à des compatriotes. Ma! 
tout d’abord, chacun doit s’en persuader!| 
qu’il s’agisse de sa propre nation ou d’ui 
autre, il ne faut pas tenir rigueur aux gén 
rations actuelles des fautes du passé. El 
pour ce qui concerne le déroulement de l’hil 
toire et même la conjoncture redoutable 
temps présent, vous avez vu et vous expél} 
mentez chaque jour que les peuples, comn| 
tels, ne peuvent s’en voir imputer la respoi| 
sabilité. Ils doivent certainement support! 
leur sort collectif, mais pour ce qui regar 
la responsabilité, la structure de la machi 
moderne de l'Etat, l’enchaînement presq] 
inextricable des relations économiques 
politiques ne permet pas au simple partid| 
lier d'intervenir efficacement dans les déil 


|| 
Il 


| 


() Discours sur. les devoirs des catholiques en 1h 
des problèmes de la vie internationale (23 juill. 199] 
Ci. D. C. n° 1128 (24 août 1952), col. 1033. || 
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is politiques. Tout au plus peut-il, par son 
ote libre, en influencer la direction générale, 
et encore, dans une mesure limitée. : 


Responsabilités collectives 
et responsabilités individuelles. 


. Nous y avons plusieurs fois insisté : autant 
que possible, que l’on rejette la responsabilité 
sur les coupables, mais qu’on les distingue, 
avec justice et netteté, du peuple dans son 
ensemble. Des psychoses de masse se sont 
produites des deux côtés : il faut le concéder. 
Il est bien difficile à l'individu d'y échapper 
et de ne point y laisser aliéner sa liberté. 
Ceux sur qui la psychoSe de masse d’un autre 
peuple s’est abattue comme une fatalité ter- 
rible, qu’ils se demandent toujours si ce 
pre au plus profond de lui-même, n’a pas 
été excité jusqu’à la fureur par des malfai- 
teurs de leur propre nation. La haine des 
peuples, en tout cas, est toujours d’une injus- 
tice cruelle, absurde et indigne de l’homme. 
Nous lui opposons la parole de bénédiction 
de saint Paul : Dominus… dirigat corda vestra 
in RUE Dei et patientia Christi. (II Thess., 
III, 9. 

Voilà, semble-t-il, pour l'essentiel, quand le 
regard embrasse le passé jusqu’au présent le 
plus immédiat, les composants de l’atmo- 
Sphère dans laquelle peut croître l’œuvre 
d'unification des nations, C’est, pour le dire 
en bref, l'atmosphère de la vérité, de la jus- 
lice et de l’amour dans le Christ. 


.. Quelles vertus favorisent la paix. 


- Ainsi at-on déjà préparé, sinon anticipé, 
les assurances requises pour l'avenir. Pour 
indiquer brièvement, la garantie de l’avenir 
exige : 
La justice, qui, de part et d’autre, applique 
ine mesure égale, Ce qu’une nation, un Etat, 
fevendique pour soi par un sentiment élé- 
mentaire du droit, ce à quoi il ne renoncerait 
jamais, il doit aussi le concéder sans condi- 
ion à l’autre nation, à l’autre Etat. N'est-ce 
bas une évidence ? Oui, mais l’amour-propre 
national incline trop, et cela presque incons- 
iemment, à utiliser deux mesures. Il faut 
mettre en œuvre intelligence et volonté pour 
tester objectif sur le terrain scabreux où se 
discutent les intérêts nationaux. 
- L’estime réciproque, en un double sens : 
bas de mépris d’une nation parce que, par 
>xemple, elle apparaît moins douée que la 
lation propre. Ün mépris ainsi motivé déno- 
érait étroitesse d’esprit. La comparaison des 
iptitudes nationales doit prendre en considé- 
‘ation les domaines les plus divers, et il faut 
Ine connaissance approfondie et une longue 
xpérience pour pouvoir tenter cette compa- 
aison. Ensuite, respect du droit de chaque 
euple à exercer son activité. Ce droit ne 
eut être artificiellement limité ni jugulé par 
les mesures de contrainte. 
- La confiance : on accorde sa confiance 
ceux qui appartiennent à son propre 
ple aussi longtemps qu’ils ne s’en sont pas 
dus positivement indignes. On les traite 
mme frère et sœur. Cest exactement la 


« Questions Actuelles » —= 
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même attitude qu'il faut avoir envers ses 
frères des autres nations. Ici non plus, il n’y 
a pas deux poids et deux mesures. 

L’amour de la patrie ne signifie jamais 
mépris des autres nations, défiance ou ini- 
mitié envers elles. 

Enfin, se sentir unis : c’est ici, Nous l’avons 
déjà dit, que les forces catholiques acquièrent 
leur maximum d'efficacité. Voilà pourquoi, 
précisément, vous avez fondé Pax Christi. 
Voilà la source de sa puissance, de ses pos- 
sibilités étendues et toujours en croissance. 


La guerre froide. 


Comme objet d'étude pour votre Congrès, 
vous avez choisi la « guerre froide ». Le 
jugement moral qu’elle mérite sera le même, 
analogiquement, que celui de la guerre au 
sens du droit naturel et international, L’of- 
fensive, quand il s’agit de la guerre froide, 
doit être condamnée sans condition par la 


morale. Si elle se produit, l’attaqué ou les 


attaqués pacifiques ont, non pas seulement 
le droit, mais aussi le devoir de se défendre. 
Aucun Etat ou aucun groupe d’Etats ne peut 
accepter tranquillement la servitude politique 


et la ruine économique. Au bien commun de 


leurs peuples ils doivent d’assurer sa défense. 
Celle-ci tend à enrayer l’attaque et à obtenir 
que les mesures politiques et économiques 
s’adaptént honnêtement et complètement à 
l’état de paix qui règne au sens purement 
juridique entre l’attaquant et l’attaqué. 

Dans la question de la guerre froide, aussi, 
la pensée du catholique et de l'Eglise est 
réaliste. L'Eglise croit à la paix et ne se 
fatiguera pas de rappeler aux hommes d'Etat 


responsables et aux politiciens que même les : 


complications politiques et économiques ac- 
tuelles peuvent se résoudre à l’amiable moyen- 


nant la bonne volonté de toutes les parties 


intéressées. D’autre part, l'Eglise doit tenir 
compte des puissances obscures, qui ont tou- 
jours été à l’œuvre dans l’histoire. C’est aussi 
le motif pour lequel elle se défie de toute 
propagande pacifiste dans laquelle on abuse 
du mot de paix pour déguiser des buts ina- 
voués. 


Adapter l’idéal franciscain à notre temps. 


En proclamant et en vivant son idéal, le 
Saint d'Assise a suscité, au xrIr siècle, un 
mouvement ‘ religieux et social qui, pour 
parler de l'Italie, enseignait la simplicité 
chrétienne dans le train de vie et la paix 
entre les partis qui déchiraient la vie 
publique. De la Sicile jusqu'aux Alpes, ïl 
comptait des partisans, et même un Fré- 
déric II n'aurait pas osé ignorer son exis- 
tence. 


Comparés à cette époque, les événements ” 


actuels ont pris de vastes proportions et se 
sont étendus à l'échelle du monde. Et cepen- 
dant, le mouvement franciscain du xr° siècle 
peut vous être un exemple et un stimulant. 
Votre étendard vous désigne un objectif pro- 
fondément chrétien et catholique, auquel 
déjà les générations passées auraient dû s’at- 
taquer l'union des catholiques d'Europe 
d’abord, et ensuite des autres continents, pour 
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travailler ensemble aux tâches de la vie 
publique, union basée sur la conscience de 
ce fait que la foi les réunit tous. Certes, les 
difficultés sont nombreuses, et elles pèsent 
lourd. Maïs regardez plutôt vers les hommes 
qui, partout, pensent comme vous et qui sont 
prêts également aux sacrifices, que la réussite 
de l’œuvre impose de toutes paris. Aucun 
doute, leur nombre est grand, très chers Fils 


ALLOCUTION 


Voici le texte de lallocution que S. Exc. 
Mgr Feltin, archevêque de Paris, président inter- 
national de Pax Christi, a prononcé à la basilique 
de Saint-François-d’Assise à la messe de clôture du 
pèlerinage (1) : 


EXCELLENCES, 
MES FRÈRES, 


En vous voyant ce matin rassemblés, comme 
hier sur la route ou dans les rues d'Assise, dans 
une prière et une joie fraternelle, on contemple 
une image de la Cité de Dieu. Image fidèle : 
comme dans la Jérusalem céleste, nous voici, « de 
toutes nations, de toutes tribus, de toutes langues, 
devant le trône de Dieu et devant l’Agneau > (2). 

Mais ne croyez pas que la Cité de Dieu soit 
pour autant réalisée sur la terre. Les catholiques 
ne résistent pas toujours à la tentation, quand ils 
se trouvent ensemble, de croire qu’ils ont réalisé, 


par là même, l’unité et la paix. Nous ne voulons 


pas d’équivoque. Sans. doute, « il est bon, il est 
agréable pour des frères d’habiter ensemble » ; 
mais que cette joie sensible ne devienne pas une 
imposture. 

La paix n’est pas une affaire de sentiment ; nous 
ne voulons pas d’une paix sentimentale. Elle a fait 
couler trop de larmes et de sang, rassuré trop 
d’hypocrisies, favorisé trop d'illusions, Gardons- 
nous de faire de cette rencontre d'Assise une excuse 
qui nous dispense d’une autre action, ou un contre- 
sens utile aux ennemis de Dieu. Ne conduisons 
pas la paix dans les fondrières des pacifistes 
utopiques. 

Cet effort de lucidité entraînera, du reste, avec 
lui, sa récompense. Nous y perdrons en illusions, 
mais nous y gagnerons en espérance. La paix est 
plus qu’une apparence, c’est une unité fondée sur 
une solidarité entre les hommes. Plus celle-ci sera 
profonde, plus sera vraie, plus sera durable leur 
concorde. Du fab 


La paix des pactes et des traités. 


Le plus souvent, on s’en tient à une solidarité 
politique. À partir du fait, reconnu par tous, que 
l’homme est appelé à vivre en société, on s’efforce 


d'obtenir une cohabitation paisible entre les 
peuples ou les continents, Hommes d'Etat, diplo- 


mates, sociologues, énoncent les lois ou prennent 
les mesures qui leur semblent les meilleures pour 
équilibrer, sans explosion, ces blocs géographiques, 
ethniques, linguistiques, où fermentent Îles conflits 
d'intérêt, où s’aiguisent les appétits de conquête et 
les instincts héréditaires d'expansion. Tâche diffi- 
cile et indispensable, en face de laquelle il faut 


° (1) Les sous-titres sont de la D. C. 


(2) Apoc. VII, 9 
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et Filles, mais ils préfèrent le silence a 
bruyantes déclarations. 

Nous vous plaçons, vous et votre mouy 
ment, sous la tutelle de la Vierge, la « Reïr 
de la paix »; Nous implorons la grâc 
l'amour et la force de Jésus, le « Roi pac 
fique >», et vous accordons du fond du cœu 
comme gage du succès et de la victoir 
Notre Bénédiction apostolique. 


DE M° FELTIN 


mettre les chrétiens, comme un devoir auquel i 
se sont trop dérobés et dont beaucoup d’entre et 
soupçonnent à peine l’existence. Parce qu’on |: 
a justement mis en garde contre les passions pol 
tiques qui déchirent, ou les compromissions q 
guettent les hommes au pouvoir, certains cath 
liques ont trop longtemps ignoré, dénigré row 
les tâches politiques et s’en sont abstenus soi 
prétexte de se garder évangéliques. Comme si 
Christ n’avait pas prescrit « de rendre à César { 
qui est à César >! 

L'heure est venue pour les chrétiens de sortir € 
la politique de clocher et, sans renier, bien au co 
traire, leur patriotisme, de dépasser un nation: 
lisme étroit pour se consacrer à un devoir civiqu 
élargi désormais aux dimensions du monde. 

Mais ces compromis, ces ententes d'ordre pol 
tique, pour découper au mieux la carte du mon 
et les zones d'influence de chaque peuple, ne so: 
que le degré le plus humble de la paix. L’histoi 
le prouve : l’unité entre les hommes est bien pr 
caire lorsqu'elle est artificiellement décrétée. L 
pactes et les traités risquent alors de n'être qui 
équilibre de forces, consacrant au détriment d 


* plus faibles la prospérité orgueilleuse des pl 


puissants. Nous assistons, aujourd’hui, à c 
efforts désespérés pour sauver la paix sans perd 
la face, Et nous connaissons bien le vice de © 
méthodes : purement humaines, elles renverse 
l'ordre des facteurs et c’est le retour à l’ada; 
païen, « politique d’abord », avec les incalculab] 
catastrophes qu’il entraîne. | 


La paix juridique. 


Il est vrai que la paix dépend d’une bonne po 
tique, mais il n’est pas vrai que cela suffise « 
surtout, qu'une politique soit bonne quand elle.n’e 


pas fondée sur le droit. 


Au-dessus des accords militaires ou économiqu 
il y a la paix juridique et la soumission des Eta 
au droit international. | 

Des efforts magnifiques ont été tentés, après 
première et la seconde guerres mondiales, po 
substituer à la voix du canon les arbitrages de 
justice. On s’en est moqué, on a même voulu I 
condamner soi-disant au nom de l'Eglise, ala 
que la voix des derniers Papes ne cessait : 
courager cette société mondiale des Nations. 
faisant, le magistère dénonçait, il est vrai, 
qu’avaient d’utopique ces constructions, fondé 
davantage sur la croyance en la bonté illimitée 
l'homme que sur les possibilités splendides 
l’homme pécheur, racheté par la grâce du Chri 
Mais un grand pas est fait, qui en prépare et 
appelle d’autres, sur une route que jalonn 
inlassablement, depuis dix ans, les messages et | 
consignes «le Pie XII, docteur de la paix. 
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Supérieure aux arrangements diplomatiques, la ; une patrie transcendante à toutes les autres parce 


paix fondée sur le droit n’est encore qu'à mi- 
Chemin d’une unité vraiment humaine, Elle est 
constamment menacée d’étouffement, de paralysie, 
par une conception formaliste, légaliste, où les 
codes et les réglementations risquent de prendre 
le pas sur la règle morale, éternelle et vivante qui 
est le reïlet de la justice de Dieu. Une paix pure- 
ment juridique risque de ressembler à la tranquil- 
lité d’un cadavre. 


Les deux « mystiques » de la paix. 


Des hommes se sont levés, dans ces derniers 
temps, qui l’ont compris, Longtemps seuls, ils ont 
entraîné à leur suite (par-delà les arguties des 
doctes et les carnages de l’histoire) une foule 
croissante d'hommes, de femmes, d’enfants, unis, 
sans s'être concertés, dans une lutte instinctive et 
totale en vue d’un ordre nouveau. Contrairement 
aux doctrines philosophiques qui n’atteignaient pas 
la masse ou qui ne dépassaient pas une province, 
une mystique d'intention et d'apparence univer- 
selle a « pris corps ». Elle est devenue comme 
une nation nouvelle parmi les nations, prétendant 
délivrer l’homme de cette double tyrannie, la 
machine et l'argent, et voulant l’affranchir des 
préjugés surnaturels qui, soi-disant, aliénaient sa 
liberté d'homme, en le détournant de sa tâche 
Première : construire ici-bas la cité du bonheur 
total. 

- Enjeu terrible pour la destinée future de l’huma- 
nité que ce rassemblement de près de la moitié 
du monde dans une sorte de nouvelle « Eglise », 
coupée de la seule Eglise véritable, et prêt à l’af- 
fronter pour un combat sans rémission. 

» Nous aussi, chrétiens, nous croyons que {a paix, 
au-delà d’une organisation politique et juridique, 
est une mystique, Nous savons bien qu’il n'y a que 
la foi qui transporte les montagnes et qui construise 
les cathédrales ! Nous ne méprisons pas ceux qui 
Vivent, et souvent qui meurent, au service d’une 
Cause à laquelle ils se donnent et qui les dépasse. 
Nous ne condamnons pas nos frères parce qu’ils 
Croient en quelque chose ; mais nous souffrons 
parce qu'ils ne croient pas en quelqu'un. Nous 
pleurons de les voir prendre l'apparence pour la 
réalité, l’imitation pour l'unique, pour l’incompa- 
fable modèle : le Corps mystique de Jésus-Christ. 

Ils se figurent avoir inventé les premiers, et pou- 
Voir réaliser à eux seuls, l’unité vivante de tous 
les peuples dans une nouvelle humanité. Mais ils 
Oublient qu’en prêchant l’évangile de la haïne, ils 
Sinterdisent à tout jamais de devenir universels, 
et, surtout, en interdisant à l’homme de trouver 
son bonheur dans son dépassement, ils tarissent, 
à tout jamais, la source de la paix qui a bien 
Moins son origine dans la satisfaction des besoins 

onomiques de la société que dans le cœur et la 
volonté de l’homme. 

“Cette mystique d’une humanité nouvelle, du 
fegroupement de tous les hommes comme en un 
fout immense et vivant, saint Paul annonçait, il 
ba vingt siècles, aux philosophes d'Athènes comme 
lux débardeurs de Corinthe, Sa voix n’est pas 
einte ; la vérité pour laquelle il a donné son 
ans se réalise de jour en jour davantage. 

…Fidèles à leur pays natal qui {es nourrit de son 
| et de son passé, les catholiques sont aussi, et 
labord, les citoyens d’une autre patrie, à laquelle 

Baptême les a agrégés. Une patrie antérieure 
utes les autres, la seule appelée à leur survivre ; 


| 


qu’elle ne connaît les limites ni d’une frontière, ni 
d'une race, ni d’une langue; une patrie dans 
laquelle tous sont égàux devant Dieu, tous appelés 
à la même destinée ; une patrie dans laquelle nul 
n’est identique à son voisin, mais concourt avec 
tous, comme les cellules à la vie du corps, à la 
sainteté d’un organisme mystérieux en marche vers 
la Jérusalem définitive. 

La voilà la réalité profonde et non plus seule- 
ment l'apparence à laquelle communient, sous l’im- 
pulsion du Vicaire de Jésus-Christ sur la terre, ses 
fils dispersés aux quatre vents! Il n’est pas de 
dénominateur commun plus riche ; aucune natura- 
lisation ne demande aussi peu de formalités. 
L'Eglise ne ferme ses frontières à personne. Elle 
ne se contente pas de dénombrer ses fils : elle les 
incorpore en une société dont la charité constitue 
la force d'attraction, le principe de coagulation, 
Pâme, pour tout dire, Il fut un temps, dans la pri- 
mitive Eglise, et en Europe, au moyen âge, où ce 
dogme bouleversant devint une réalité partielle- 
ment vécue. Oubliée pendant trois siècles, cette 
vérité devient aujourd'hui le principe de salut et 
le premier espoir de l'humanité anxieuse d'échapper 
à la catastrophe. 


« Pax Christi ». 


Et c’est de cela qu’est né le Mouvement Pax 
Christi, Sa mission première est de réveiller la con- 
science des chrétiens endormis dans leur particu- 
larisme chauvin. Encouragés, appuyés par le Saint- 
Père qui va, demain, nous recevoir et nous bénir ; 
appuyés sur la hiérarchie épiscopale, prêtres et 
fidèles, en s’agrégeant à Pax Christi, trouvent une 
issue à leur isolement, un moyen d'exprimer mutuel- 
lement leur essentielle solidarité de baptisés. 

Rétablir les ponts coupés entre les nations sœurs, 
faire reprendre aux catholiques les routes d’au- 
trefois, leur faire prendre conscience de leur 
parenté, de leur air de famille et, surtout, de la 
force prodigieuse que constitue leur nombre, leur 
Credo et leur organisation dans le champ de ruines 
d'un monde qui hésite entre le massacre ou la 
reconstruction. Voilà la tâche récente, providen- … 
tielle, de Pax Christi. à 
© Nous avons rencontré, et nous entendons encore, 
les ricanements de ceux qui nous reprochent notre 
inefticacité. Ils ne nous font pas peur. Nous ne 
prétendons détenir aucun pouvoir magique. Là où 
les forces conjuguées des chefs spirituels et tem- 
porels d’ici-bas n’ont pas obtenu encore le gage 
de sécurité qu’attend l'angoisse des peuples, nous 
n’avons pas la sotte présomption d'obtenir gain 
de cause. Nous savons que la paix s'obtient de 
Dieu avant de dépendre des hommes. Sans orgueil, 
mais avec une fierté née de notre Credo, nous 
n'avons pas besoin « d'espérer pour entreprendre, 
ni de réussir pour persévérer ». Nous sommes 
seulement des évêques, des prêtres ou des fidèles 
de bonne volonté. Nous n’avons d’autre ambition 
que d’être des âmes de foi et d'amour.. | 

Nous croyons à la valeur de l’action politique 
pour la paix, mais nous ne sommes pas un parti 
politique. Nous voulons répandre dans le monde la 
doctrine chrétienne, sans laquelle agcun ordre inter- 
national ne sera viable. Mais nous nous refusons, 
en tant que Mouvement, à telle ou telle option 
temporelle qu’on nous supplie de prendre ou qu’on 
voudrait exiger de nous. Chaque chrétien, suffisam- 
ment informé et capable de réagir contre les men- 
songes des propagandes par un équipement doc- 
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trinal, que nous avons reçu mission de lui fournir, 


et qui, jusqu'alors, lui manquait, doit faire, pour 
sa part, les choix que lui dicte sa conscience dans 
les circonstances données, Mais Pax Christi entend 
rester libre, comme l'Eglise elle-même, qui n’est 
inféodée à personne et qui domine les camps, parce 
qu’elle compte des fils dans chacun d’eux. 

Dans cette lutte contre la guerre, dans cet effort 
soutenu et concerté, en vue d'ordre mondial nou- 


veau, les catholiques, revenus à un sens plus vaste 


de l'Eglise, seront les meilleurs artisans de la paix. 
Loin d’être les derniers à prendre les responsabi- 
lités internationales, on les verra partout travailler, 
sans sectarisme, mais Sans compromission, avec 
tous les hommes de bonne volonté qui consacrent 
leur temps, leurs forces et leur vie à ce labeur 
essentiel de justice et d'amour fraternel. Cette 
œuvre n’est pas réservée aux spécialistes où aux 
grands de ce monde. Les plus petits peuvent 
y concourir, et très efficacement, par la prière, par 
Fétude et par l’action. Et c’est cette somme de 
chrétiens convertis, pour ainsi dire, au catholicisme 
authentique, qui pèsera le plus lourd dans la 


_ balance de l’histoire. 


La veillée d’hier soir, qui restera pour vous 
comme un point culminant de ce pèlerinage, 


. s'achève aujourd’hui dans le rite sacré du vrai Pain 
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partagé. Emouvante figure de la paix; la pli 
ressemblante, la plus efficace, Non, nous ne cor 
munions plus seulement à un sentiment, à ui 
sympathie de rencontre, comme des voyageurs q 
ont vite fait de s’oublier en retrouvant leu 
maisons et leurs villes. Nous communions à ui 
réalité substantielle qui nous nourrit, qui no 
façonne, qui nous unit. En mangeant le Pa 
eucharistique, nous consommons notre unité. No 
entretenons, nous développons sur la terre la v 
profonde de l’humanité rachetée. 

Compagnons, compatriotes, ces deux termes s’a 
pellent et se complètent. Nous mangeons le mên 
Pain ; nous sommes de la même patrie. 

Méditez ce dogme accessible et profond penda 


- l’action de grâces où vous allez remercier Dieu 


ce séjour providentiel dans la cité du Saint de 
paix. Et quand, après les grandes heures que no 
allons vivre à Rome, vous aurez regagné vos log 
et repris vos travaux, vous ne serez plus les mêm 
qu’en arrivant ici. Dans l'enceinte étroite de l’u 
des plus petites, mais des plus célèbres cités « 
monde, vous aurez compris que vous êtes 1 
citoyens d’une cité nouvelle, dont les murs se so 
abattus et qui ne connaît pas plus de limites q 
la charité, 
Amen. 


Les souhaits de bienvenue de M° Nicolini, évêque d'Assise 


« Quam speciosi pedes évange- 
lizantium pacem, evangelizantium 
bona. » (Rom. x, 15.) 


Humble évêque d'Assise, je ne puis trouver de 


meilleures paroles pour vous souhaiter la bien- 


venue et vous donner le salut affectueux de cette 
cité, à vous tous venus de nombreux pays et de 
terres lointaines, dans le but de joindre votre 
précieuse collaboration aux efforts de tous ceux 
qui travaillent à la restauration de la paix du 
monde. 

Bienheureux vos pas qui vous ont portés 
à Assise, bienheureux soyez-vous qui êtes de ces 
« pacifiques » dignes d’être appelés fils de Dieu. 

Je pense que cette cité séraphique est à même, 
de préférence aux autres, d'apprécier et d’encour 
rager voire message. Ici, en effet, naquit saint 
François, le pacificateur merveilleux qui dota le 
monde du célèbre salut Paz et bonum; saint 
François qui se dépensa avec tant de zèle à réta- 
blir la paix et la concorde parmi ses concitoyens 
en proie aux luttes intestines; saint François 
qui apprivoisa le loup de Gubbio, et celui-ci 
désormais ne troubla plus la tranquillité de la 
petite ville. 

. Il vous regardera donc avec complaisance, qu 
haut du ciel, en ces jours de votre Congrès, et 
unira ses prières aux vôtres afin d'obtenir pour 
le monde l’ineffable don de la paix, et pour vous 
cet esprit de « dilection et de paix » qui vous 
rendra aptes à porter ce message. 

L’Evangile nous dit que les seuls efforts des 
hommes ne suffisent pas à construire sur de 
solides bases l’édifice de la paix, et nous en avons 
la preuve tous les jours, parce que, malgré les 
tentatives répétées des gouvernements, le péril 
de la guerre menace toujours le monde. 

La mer en grande tempête est l’image de ce 
monde ; sur ses vagues soufflent impétueusement 
le vent des passions, le vent des intérêts égoïstes, 
le vent de l'orgueil, et si Jésus ne se dresse pas 


(1) Cette allocution a été prononcée lors de la messe 
d'ouverture que Mgr Nicolini a célébrée dans le cloître 
de Saint-François, à Assise, le 10 septembre. 


comme autrefois dans la barque sur le lac 
Galilée pour apaiser les vents et calmer | 
vagues, la tempête ne cessera pas. | 

La venue du Fils de Dieu dans le mon 
« toto orbe in pace composito », accompagné 
anges annonciateurs de la paix, devait instaur 
une êre de paix sur la terre. En effet, il no 
enseigna que nous sommes tous fils du Pé 
céleste, tous frères, destinés à la même fin, 
même royaume du ciel, que nous sommes membi 
de son Corps mystique, et il a fait de l’amo 
réciproque son commandement par excellence, | 
marque des vrais chrétiens. Mais les homm. 
trop souvent, ont oublié cette vérité qu'ils sa 
les pierres angulaires de l'édifice de la paix, | 
ils sont devenus comme des loups les uns pa 
les autres, « homad homini lupus ». 

D'où la nécessité de répandre parmi eux l” 
prit de l'Evangile, de les rappeler à ces gran 
vérités, qui, seules, créent un climat de 
préhension fraternelle entre les peuples et 
nations : c’est la voie de la paix. | 

Bienheureux êtes-vous donc, vous qui vous 
posez d'utiliser tous les moyens possibles p 
répandre dans le monde cet esprit de fratern 
chrétienne qui pourrait éviter à notre générat 
et aux générations futures les horreurs de! 
guerre. * | 

Avant de terminer sa carrière terrestre, à 
avoir pleuré sur la cité de Jérusalem parce qu’ 
ne l'avait pas reconnu, lui, l’auteur unique 
la paix, Jésus, exprimant son vœu suprême d 
sa dernière prière : « Ut sint unum », dem 
dait que tous ceux qui croiraient en lui for 
une seule famille, une seule chose, comme 
avaient un seul cœur, une seule âme. 

C'est ce qui se réalisa dans la première cd 
munauté chrétienne et que nous voudrions 
aussi se réaliser dans la société moderne 
le bonheur des hommes. 

C’est pourquoi, avec vous, nous élevons ver 
ciel nos vœux les plus fervents, la prière fiat 
in virtute tua. 

Il y à encore dans le monde des hommes 
bonne volonté, des hommes qui croient en Ji 
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ist. Qu'ils s'unissent pour créer un courant 
issant, un fluvium pacis formé de leurs 
entes prières, de la pratique des vertus chré- 
ennes — tout spécialement de la charité, — de 
à pratique de la communion fréquente, qui relie 
ous les membres du Corps mystique de Jésus 
son divin chef, et qu’ils donnent au monde le 
pectacle des premiers temps de l'Eglise qui 
oussaient les païens remplis d’admiration à 
exclamer : Voyez comme les chrétiens s’aiment! 
“Ainsi reviendra dans le monde la vraie paix, la 
ax Christi. 

ue Marie, la très Sainte Reine de la paix, 

âte ce jour tant désiré, qu’elle dirige nos pas 
L viam pacis, afin que « n’ayant plus d’ennemis 
ss nous jouissions sous sa protection 
une heureuse tranquillité ». Omnium hostium 
iblata formidine, tempora sint ejus protectione 
anquilla. 
; AMEN. 
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LA MESSE DES NATIONS 


Une « messe des nations » a été célébrée le 
udi 11 septembre à la cathédrale Saint-Ruffin, 
Assise, à laquelle six prêtres de nationalités 
fférentes officiaient. A l’Offertoire, un repré- 
mtant de chaque nation était venu exprimer 
ins sa langue les intentions de son groupe. 
Dici l’allocution de MGR SCHRŒFFER, évêque 
Eichstaett (Allemagne), qui a été prononcée en 
lemand, en italien et en français : 


Lund 


* 


Nous avons commencé hier notre pèlerinage 
ir un symbole : séparés, nous sommes entrés 
ins la ville par diverses portes, mais dans la 
ême volonté de nous retrouver tous ensemble 
pied de l’autel et de la croix. C'était un sym- 
le (1). Nous venons de la séparation. Nous 
nimes séparés par les frontières, par les usages 
coutumes, et par la langue. Mais la sépara- 
)n est encore plus profonde. Nous nous sommes 
Dlés par ce qui s’est passé, par des préjudices 
“ des ressentiments; par les torts que nous 
ons faits et que nous avons subis; par l’indif- 
rence et l'ignorance des uns et des autres. 
Voilà les routes différentes par lesquelles nous 
mons ; voilà les portes différentes que nous 
franchies. LE 
Mais le but de notre pèlerinage est le même, 
us ont la même volonté et le même désir : 
jus voulons nous trouver. Aujourd'hui, tous 
érchent à se rencontrer, les hommes politiques 
rent sur l’union de l’Europe, les commu- 
tes fraternisent — seuls nous, les frères du 
irist, devrions-nous ne pas nous trouver ? Non, 
Us voulons nous rencontrer. Nous voulons 
itter {a haine, qui nous sépare, nous voulons 
Juver l'amour, qui nous unit. 
Le Saint dont nous respirons ici l'esprit était 
“Saint d'un cœur prodigue qui se dépensait 
ns un triple amour. 
l, I] aimait les hommes et les choses comme 
“ätures du même Dieu. Tous lui étaient des 
res et des sœurs, même les ennemis, comme 
h Sarrasins, chez lesquels il allait pour trans- 
Fr 


} Avant la messe d’ouverture, les 1000 pèlerins de 
X Christi s'étaient répartis en trois groupes, rassemblés 
cun devant l’une des trois portes de la ville d'Assise, 
là, les trois groupes avaient ensuite convergé vers le 
e de Saint-François pour participer à la messe d’ou- 
te, , D, L.-R.) { 


(a Questions _Actuelles  » 


former les entreprises guerrières en une œuvre de . 
paix. 4 : 


C’est dans cette église qu'il fut baptisé, qu’il 
devint le frère de tous. Nous aussi, nous sommes 
baptisés, nous sommes donc devenus frères ef 
sœurs dans le Christ, incorporés dans le même 
Corps. L’union la plus étroite nous unit. Toute 
séparation tombe : il n’y a plus ni Juif, ni Grec, 
ni barbare, ni Scythe — et nous pourrions con- 
tinuer en disant : il n’y a plus ni Français, ni 
Allemand, ni Italien, ni Yougoslave, mais le tout 
en tous, le Christ. 

2° Ici, dans ce sanctuaire, était déposé le livre 
des Evangiles ; ici François annonçait la parole de 
Dieu.. L'amour. de la parole de Dieu est le grand 
mystère de sa vie. Dans le livre des Evangiles, il 
trouva sa vocation et aussi la béatitude des paci- 


fiques. C’est ici qu’il fonda la paix sociale dans la . 


communauté de sa ville, en réconciliant les maiori 
et les minori, l’évêque et le podestat. 

3° Le troisième amour 
la croix du Christ ; et c’est de la croix que nous 
est venue la paix. Il n’y aura pas de paix dans 
le monde sans participation à la Passion du 
Christ, sans mortification, sans l’abnégation de 
soi-même qui freine nos égoïsmes et qui seule 
nous permet de vivre en paix avec nos sem- 
blables. C'est également ici, au pied de la croix, 
que naquit notre mouvement de Paz Christi, 
quand la générosité et la magnanimité de nos 
frères français persécutés leur firent répéter les 
paroles nous pardonnons, nous prions pour 
ceux qui nous persécutent, ; 

Ceci me semble être le message de notre Saint: 
emportons d'ici ce triple amour aimons-nous 
tous comme des frères, aimons ardemment la 


parole de Dieu, aimons la croix, et la paix pourrait 
se faire. 
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PRIÈRE POUR LA PAIX 


(attribuée à £aint François d'Assise) 


O Dieu de bonté, apprenez-nous à vous voir, 


aimer et servir < en tout homme, quel qu’il 
soit ». 

Seigneur, faites de moi un instrument de votre 
paix ; 


Là où est la haine, que je mette l’amour ; 
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: il aimait ardemment 


Là 
Là 
Là 
Là 
Là 
Là 
Là 


où 
où 
où 
où 
où 
où 


est l’offense, que je mette le pardon ; 

est la discorde, que je mette l’union ; 

est l'erreur, que je mette la vérité ; 

est le doute, que je mette la foi ; 

est le désespoir, que je mette l’espérance ; 
sont les ténèbres, que je mette la lumière ; 


où est la tristesse, que je mette la joie ; 


O Seigneur, faites que je ne cherche pas tant 


d’être consolé que de consoler, d’être compris 
que de comprendre, d’être aimé que d’aimer, 
parce que c’est en se donnant que l'on reçoit, 
c’est en s’oubliant soi-même que l’on se trouve 
soi-même, c’est en pardonnant que l’on obtient 
le pardon, c’est en mourant que l’on ressuscite 
‘à l’éternelle vie. 


Esprit d'amour, ouvrez nos cœurs et que votre 


paix soit sur la terre à tous les hommes de 


bonne volonté, | 
Ainsi soit-il. 


CE 
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Rencontres universitaires internationales 


PARSÉE RAP BOSCAS 
de l'Action populaire, aumônier de l’équipe « jeunes », 
du mouvement Pax Christi. 


Les routes de la paix n’ont pas été la seule 
possibilité offerte aux jeunes de prendre part au 
pèlerinage d'Assise. Pour ceux (étudiants et pro- 
fesseurs). qui désiraient examiner plus à loisir les 
modalités possibles de leur contribution à 14 
paix, Paz Christi avait demandé à la Mission uni- 
versitaire française d'organiser trois rencontres 
internationales de jeunes en Italie du Nord. Elles 
ont eu lieu à Padoue (Italiens et Français), 
à Bergame (Italiens, Allemands et Français), 
à Rapallo (Espagnols, Belges, Allemands, Fran- 
çais et Italiens). Le programme d’études était 
commun : il s'agissait d'examiner comment les 
jeunes peuvent apporter une contribution réelle 
à la cause de l'unité européenne (l’importance 
de cette cause devait être soulignée avec insis- 
tance par le Pape, dans le discours qu’il tint 


. quelques jours plus tard aux pèlerins venus le 
* saluer à Rome), et aussi quelle action sur l’opi- 


nion publique les jeunes chrétiens peuvent 
engager dans le but de promouvoir la paix. 

La variété des participants a donné, évidem- 
ment, à chaque rencontre son caractère particu- 
lier. Celle de Padoue a eu une note universitaire 
très marquée; à Bergame, on a surtout apprécié 
l’information réciproque que les représentants de 
chaque nation ont su se donner sur la manière 
de poser les problèmes dans leur pays; à Rapallo, 
la grande diversité des nations représentées 
(cinq) et des langues de travail (quatre) à peut- 
être nui à la recherche proprement intellectuelle, 
mais l'expérience fondamentale d’une vraie com- 
munauté supranationale, dans laquelle le mot 
même d’'étranger arrive à perdre toute significa- 
tion, à été ici magnifiquement réussie. 

Chaque groupe a résumé ensuite en quelques 
Hignes le travail accompli durant les quatre jour- 
nées d’études. Voici, à titre d’exemple, les con- 
clusions du groupe universitaire de Padoue telles 
qu’elles ont été lues à haute voix par l’un des 
étudiants dans la basilique d’Assise, lorsque tous 
les participants des routes et des rencontres se 
trouvèrent réunis le 10 septembre pour faire 
hommage à saint François, des résultats de leur 
semaine de réflexion sur le problème de la paix : 

« 1. Ayant reconnu le grave obstacle à la paix 

que constitue la façon étroite, partiale, malveil- 
lante avec laquelle nous jugeons souvent les 
autres nations, nous nous engageons à faire tout 
ce qui est en notre pouvoir afin que se déve 
loppe vis-à-vis des peuples étrangers une atti- 
tude ouverte, objective, soucieuse d'informations, 
préoccupée de voir les qualités avant les défauts 
et dominant dans une charité chétienne effecti- 
vement vécue les inévitables divergences. 
. » 2. Au delà de la peur des conflits, nous enten- 
dons nous consacrer, chacun à notre place, à la 
tâche positive et concrète de l'édification pro- 
gressive et patiente d’une communauté interna- 
tionale fondée sur la justice et le sens du bien 
commun et combattant avec vigueur les égoïsmes 
nationaux. 


» 3, Nous avons pris mieux conscience de l’ap- 


port propre des chrétiens à la cause de la paix 
par les liens intimes qu’elle crée en la particip: 
tion au Corps mystique du Christ dans la ch 
rité fraternelle, l'Eglise est un merveilleux fa 
teur d’unité qui rapproche les peuples dans 
plein respect des traits propres de chaq: 
nation. » R 

A Pérouse, le 9 septembre, les trois group: 
universitaires de Padoue, Bergame et Rapal 
avaient fait leur jonction avec les Routes de 
paix pour prendre part à la dernière journée « 
marche à pied sur Assise, et ensuite se fond 
complètement dans l’unité du pèlerinage. 

Environ 100 jeunes gens et jeunes filles ont pt 
part aux rencontres. Si l’on songe que ce so 
les groupes universitaires seuls qui on réus 
à attirer un nombre important d'Espagnols et : 
Belges au pèlerinage d’Assise, l’on comprend 
sans peine que l’expérience des rencontres da 
le cadre de Paz Christi mérite d’être renouvel 
et développée. Remarquons, enfin, que les divers 
organisations catholiques italiennes qui ont re 
les groupes universitaires internationaux à E 
doue, Bergame et Rapallo, en particulier | 
maison d'étudiants « Antonianum » -de Pado 
et la F. U. C. I. (Fédération universitaire cat} 
lique italienne) de Bergame et de San-Remo © 
été elles-mêmes conquises à l’idée de Pax Chri 
et ont promis de collaborer encore plus actir 
ment à l'avenir. 


LE ai | 

Les Routes de la paix, les rencontres inter 
tionales de jeunes, la session d’enseignantes ch 
tiennes françaises et italiennes organisées I 
Pax Christi à l’occasion du Congrès d'Assise, € 
été, en fait, un exercice pratique d'éducafi 
internationale. 

Durant plus d’une semaine, près de 300 jeux 
gens de presque toutes les nations d'Europe, 
majorité Allemands, Hollandais, Français, Es] 
gnols et Belges, ont appris à se connaître 
à réfléchir ensemble sur la contribution «4 
jeunes à la paix du monde (les Polonais avai 
été invités, et l’ambassade de Pologne à Pa: 
d’abord favorable, n’a malheureusement 
donné suite au projet). 

Chacune des trois méthodes employées p 
intéresser les jeunes au travail pour la p 
répond à un besoin spécial et à une étape di 
rente de la formation du sens international : 
rencontres servent à donner le choc psych 
gique qui fait découvrir à ceux qui y particip 
pour la première fois les problèmes concrets 
vie et la mentalité des autres pays : les jeu 
s’aperçoivent alors que le mot « étranger », 
fait, n'a plus de sens, surtout pour un chréti 
la route de la paix est déjà un exercice ascéti 
et pratique d'entraide et de communauté in 
nationale ; les sessions internationales professi 
nelles permettent de prendre des décisions rée 
ment efficaces pour faire bouger l’opinion publi 
et exercer une action politique précise ( 
exemple sur la législation de l’émigration), 
dans le cas des enseignantes pour transfor 
la mentalité encore trop nationaliste des enfs 
et des familles. 


RE 


Le but du Congrès de Pax Christi ne fut pas 
exposer au grand public une doctrine déjà fixée 
pleinement acquise, mais de provoquer entre spé- 
alistes ef en séances privées des échanges et des 
cherches en vue d’une élaboration doctrinale ulté- 
eure. Si l’on veut, son but ne fut pas tant celui 
ïs Semaines sociales que celui de l'Union de 
alines. 

Le Congrès d'Assise a proposé comme thème de 
scussion la guerre froide. IL a voulu aider à la 
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définir, à en décrire les divers aspects, à la juger 
en fonction des principes chrétiens et à déterminer 
quelle attitude les membres du mouvement Pax 


Christi doivent adopter en face d’elle. = 
Le Congrès a comporté six séances, comprenant 


chacune un exposé suivi 
d'échanges de vues. 

Les documents que nous publions ci-après don- 
neront un aperçu des travaux du Congrès et des 
développements qu'ils ont occasionnés par la suite. 


d'interventions ef 


L'état de guerre froide 


PAR LE R. P. J.-V. DUCATTILLON, O. P. 
rieur du couven: de l'Annonciation, à Paris, 
sponsable de l’ensemble du Congrès de Pax Christi, 


Dans notre étude de la guerre froide, deux dan- 
ers doivent être soigneusement évités. 

Celui d’abord de ne pas assez préciser ce dont 
s’agit. L’on pourrait être tenté de parler à propos 
> la guerre froide de tout ce par quoi s'exprime 
. malaise international actuel. Aussi importe-t-il 
ès le début d'essayer de diagnostiquer et, si 
ossible, de définir ce phénomème. Tel est l’objet 
è ce premier rapport. Nous voudrions arriver 
“déterminer ce qu’est la guerre froide, à préciser 
1 quoi elle est vraiment une guerre, à relever les 
gnes auxquels on la reconnaît. 

Mais c’est là même qu’un second danger nous 
uette. Nous pourrions aboutir, en effet, à une 
éfinition parfaitement claire et précise, pleinement 
itisfaisante pour l'esprit, mais abstraite et ne 
ndant pas un compte assez exact de la réalité. La 
uerre froide, qu’il nous faut essayer de com- 
rendre et de juger, n’est pas une construction de 
esprit, mais une situation historique donnée. Il 
ous faut donc partir des faits et ne pas perdre 
evue que c’est d'eux qu’il s'agit. Or, ils sont ce 
ils sont, complexes, enchevêtrés, contradictoires 
lême, déroutants pour nos concepts et pour notre 
igique, Ils nous révèlent un état de choses qui 
est pas la guerre au sens classique et qui n’est 
as non plus la paix, mais une guerre dans la paix, 
ne paix qui est déjà une guerre. Tout cela doit 
tre d’abord observé soigneusement, sans idée 
réconçue. À la vérité, une exacte définition de la 
üérre froide ne pourrait venir qu’en suite d’une 
eéscription et d’une analyse suffisamment minu- 
euse de chacun de ses aspects. Nous ne pouvons 
Mmbitionner dans ce premier exposé que de mar- 
üer certains jalons et d'établir quelques distinc- 
ons essentielles, 

“L'on se rendra compte davantage encore de la 
ifficulté particulière qu'il y a à définir la guerre 
fOide, si l’on veut bien reconnaître, celle qu’il 
a déjà à définir la guerre sans plus et, er outre, 
“lon veut observer qu’il s’agit d’un phénomène 
Puveau et en pleine voie d'évolution, 

Ii y aurait déjà beaucoup à dire sur la simple 
Sfinition de la guerre en général. Il est certain 
toutes celles que l’on en a données sont loin 
#s'accorder. Ce que l’on appelle la guerre a 
té sous des formes extrêmement diverses et la 
tre froide n’en est qu’une nouvelle manifestation 


après beaucoup d’autres. Ce n’est qu’en cherchant 
à discerner ce qu’il y a de commun à toutes ces 
variétés de guerres que l’on peut arriver à relever 
les traits fondamentaux par lesquels se définit la 
guerre. Il se peut à ce sujet qu’une intelligence 
de la guerre froide nous conduise à une idée plus 
précise de la guerre elle-même. 

Quant à la nouveauté de la guerre froide, sans 
doute ne faut-il pas l’exagérer. L’on pourrait 
aisément trouver à son sujet, comme à beaucoup 
d’autres, qu'il n’y a décidément rien d’essentiel- 
lement nouveau sous le soleil. La guerre déclarée 
et son engagement militaire n’ont souvent été — et 
ce fut même peut-être ainsi la plupart du temps — 
que la manifestation plus apparente et plus déci- 
sive d’un phénomène d’hostilité entre des peuples 
qui, en fait, sous le couvert de la paix, étaient 
depuis longtemps en guerre. Les épisodes guer- 
riers de l’histoire n’ont été presque toujours que 
des moments plus accusés d’un processus violent 
d’une beaucoup plus large amplitude. La diffé- 
rence entre la guerre et la paix n’était donc pas 
alors aussi nette qu'on pourrait l’imaginer. A la 
vérité, la paix dans ces conditions était encore 
essentiellement la guerre poursuivie sous une forme 
particulière et par d’autres moyens. L’on peut se 
demander si la succession de la guerre et de la 
paix était alors, à tout prendre, autre chose en 
somme que celle de la guerre froide et de la guerre 
sans plus. 

Il nous faudra justement rechercher si l’état de 
guerre froide des années que nous vivons ne 
se distingue pas par des traits particuliers de ces 
périodes de paix belliqueuses, toutes occupées de 
coalitions, d’alliances et d’hostilité systématique, 
auxquelles nous a habitués l’histoire antérieure. IL 
nous faudra voir comment elle est un phénomène 
correspondant à la période actuelle de l’histoire. On 
le voit, en même temps qu’au cœur de la guerre et 
de la paix, c’est au cœur même de notre époque 
qu'il nous faudra pénétrer. 


L'aspect militaire de 'la ‘guerre froide. 


Le phénomène guerre se signale avant tout par 
son caractère militaire, La guerre est une lutte à 
main armée, sanglante, meurtrière. Deux peuples 
sont en guerre lorsque leurs armées se battent et 
s’entre-tuent. C’est de là que vient le caractère à la 
fois héroïque, glorieux, mais aussi horrible de la 
guerre. La première différence qu’il y a entre la 
guerre et la paix vient de là. Le temps de guerre 
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est celui où l’on se bat, où les exigences de la 
bataille commandent tout, où celle-ci décide de 
tout. Le temps de paix, au contraire, est celui où 
les peuples arrivent à vivre côte à côte et à déve- 
Jopper leurs relations sans se battre. 

C'est par là que la guerre, au sens propre, se 
distingue de toute autre forme d’hostilité, de lutte, 
de concurrence, d'opposition, de compétition. Des 
peuples peuvent être en conflit, dès lors que celui- 
ci ne prend pas caractère militaire, l’on ne peut 
parler de guerre que dans un sens large et ana- 
logique. Ces peuples peuvent, alors même, au sein 
- des querelles les plus acharnées, demeurer en paix. 

Dirimer des conflits par des moyens non militaires, 
c’est le faire d’une manière pacifique. 
_ I est sûr que si l’on se contentait de caractériser 
la guerre froide à partir de ce critère sommairement 
entendu — ce qui semble bien être la façon la 
plus courante de faire, — cette forme de guerre 
n’en serait pas une au sens précis, elle ne consti- 
tuerait seulement qu’une pseudo-guerre. 

Or, une telle détermination de la guerre froide est 
trop simpliste. Il faut bien voir comment, en fait, 
l’élément militaire n’en est pas exclu. 

Il y est impliqué, tout d’abord, sous la forme 
connue de ce que l’on appelle la coufse aux arme- 

- ments et Ja paix armée qui furent, dès la fin du 
_ xix° siècle et les débuts du xX°, comme une préfi- 
guration de la guerre froide. Au cours de telles 
périodes, non seulement l’on préparait la guerre 

et l’on se mettait dans la condition de l’affronter 
éventuellement, mais déjà presque tout dans la vie 
_ des peuples était orienté vers elle, commandé par 
elle. Au Sein même de la paix, les peuples vivaient 
ainsi sur un pied de guerre, dans un état de 
mobilisation quasi permanente de presque toutes 
leurs énergies en vue de la lutte armée. Parlant de 
cet état de choses, le Pape Léon XIII, dans sa 
lettre apostolique Praeclara ygratulationis, du 
20 juin 1894, pouvait dire que les peuples vivaient 
alors de ce fait « dans une paix plus apparente 
que réelle ». À ce seul titre déjà, la guerre froide, 
car il s’agit bien d’elle sous sa forme initiale, est, 
au moins à l’état latent et à un stade préparatoire, 
une compétition militaire, un conflit armé. A partir 
de ce moment, en effet, dans les relations entre les 
peuples, ce sont les armes qui pèsent, qui comptent, 
qui décident. La politique est devenue une stra- 
tégie : les actes des hommes d'Etat sont déterminés 
par des considérations militaires. 

La guerre froide, telle que nous la voyons se 
dérouler sous nos yeux, non seulement à intensifié 
cet état de choses, mais elle a fait un pas de plus 
dans cette direction. Avec elle, non seulement la 
force armée tend à devenir décisive par son impor- 
tance même dans le développement de la politique 
internationale, mais elle est déjà utilisée positive- 
ment et au maximum comme une arme, bien qu’au- 
trement que dans la guerre déclarée. C’est ainsi, 
par exemple, qu’elle est un argument dont on se 
sert en vue d’emporter de haute lutte certaines 
décisions. C’est ainsi que la bombe atomique est 
depuis plusieurs années déjà et avant même qu’on 
Ja lance une arme très réelle de guerre froide. 

. «A faut noter d’ailleurs, à ce sujet, que la guerre 
froide telle qu’elle se développe actuellement et 
telle qu’on l'entend n’est pas nécessairement exclu- 
sive .de tout usage effectif de la force armée, ni 
même de tout engagement militaire proprement dit. 
L'épisode du blocus et du pont aérien de Berlin 
a été, tant du côté russe que du côté occidental, 
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de Berlin. 

Dans le cas de la guerre de Corée, il y a be: 
coup plus encore et C’est à de véritables batail 
de type traditionnel que nous assistons. L’on d 
que l’on est sorti pour autant du cas de la gue 
froide. Il en serait ainsi sans aucun doute Si ce 
guerre de Corée était un événement isolé, ayant 
lui-même son explication, si elle n’était rien de p 
que la tentative de la Corée du Nord d’unifier 
pays à son profit et que la résistance de la Co 
du Sud ; même si, dans ce but, chacun des can 
faisait appel à de puissantes alliances étrangèt 
Mais il est trop clair que la guerre de Corée. 
avant tout bien autre chose, qu’elle n’est qu 
épisode au sein d’un conflit plus vaste, l’équival 
d’une campagne dans un déroulement guet 


- d’une amplitude beaucoup plus considérable, 1 


campagne sanglante dans Île développement d 
processus violent où l’on évite, au moins pour 
moment, que se généralise la lutte à main arm 
Le conflit de Corée, si sanglant qu’il soit, 

ainsi partie de la guerre froide. Il en irait t 
autrement, bien sûr, si, à partir des batailles! 
Corée, la lutte sanglante en venait à s’éten 
à toute la planète, La guerre froide ne suppd 
un engagement armé que d'une manière limi 
dans le temps, dans l’espace, et dans l’usagé mé 
des armes dont l’on dispose. | 


Le al 


Pour comprendre la guerre froide actuelle & 
l'angle où nous l’envisageons en ce moment; il| 
nécessaire de voir comment elle met en causé 
nature de la guerre considérée comme conflit a 
la nature de l’acte militaire. | 

L'engagement militaire essentiel à la guerrek 
caractérisé par l'usage de ce que l’on appelle || 
arme. L’atme est l'instrument de la guerre con 
l'outil est celui du travail. Il y a cette différé) 
entre l’arme et l'outil que ce dernier est appli) 
à la transformation matérielle de la nature, tal 
que l’arme l’est dans la guerre à la transformal 
violente de l’attitude de l’homme. L’on se sert 
arme dans la guerre pour obtenir la capitula 
de l'adversaire. Considéré en lui-même, l’| 
immédiat produit par l'usage d’une arme est| 
destruction. Mais, dans la guerre, ce n’est pal 
destruction qui est le but, c’est la victoire, 
à-dire la reddition de l'adversaire, Une g 
a ceci de propre qu’elle est une entreprise en} 
de réduire par la force la résistance de l’enni 
Il s’agit de le décider à accepter ce que nous | 
lons, non par persuasion, mais par contrainte] 
violence remplace la diplomatie. C’est en cela 
les relations entre peuples qui caractérisent la || 
sont essentiellement différentes de celles qui cill 
térisent la guerre. En temps de paix, les pet 
peuvent entrer en conflit — ils le sont tôul 
plus ou moins : leurs intérêts ne s'accordent ja] 
totalement, — maïs toujours ces conflits se 
loppent, se règlent ou s’enveniment, d’une ma 
ou d’une autre, par le moyen d'arguments : 
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essaye de convaincre, de décider la partie adverse ; 
chacun demeurant libre de ses décisions, même 
lorsque alléché par des promesses, fléchi par des 
intimidations, victime d’un marchandage plus ou 
moins machiavélique, acculé à certaines nécessités, 
il en vient à céder. En aucun de ces cas, ce n’est 
la force matérielle exercée qui, violemment et par 
contrainte, emporte directement la décision. Dans 
la guerre, au contraire, la volonté de l’adversaire 
cède sous l’action de l’arme, comme dans le travail 
la matière cède sous l’action de l'outil. 

Ce rapprochement que nous faisons entre l’arme 
et l’outil est tel que très facilement un même ins- 
trument peut être l’un ou l’autre, selon l’usage que 
lon en fait et l’objet auquel on l’applique. Il 
suffit souvent en tout cas d’une simple modification 
pour que ce qui a Servi d'arme dans la guerre 
devienne instrument de travail dans [a paix et 
inversement. Il s’agit de part et d’autre de tech- 
nique et l’on sait que les techniques du travail ont 
souvent progressé grâce aux progrès des techniques 
des armes. L’on sait également combien de nos 
jours la correspondance entre les moyens-techniques 
du travail et ceux de la guerre s’accentue. C’est 
ainsi que les grandes puissance militaires sont en 
fait les grandes puissances industrielles. La guerre 
elle-même, dans son accomplissement, devient de 
plus en plus une pure affaire de techniciens, d’un 
type tout différent de celui du soldat au sens tradi- 
tionnel et chevaleresque du terme. De sorte qu’une 
Coordination et même une coïncidence toujours plus 
grandes s’opèrent entre l’arme et l'outil et plus 
généralement entre la guerre et le travail réalisés 
lune comme l’autre bar le moyen des techniques 
modernes. En tout cas, de plus en plus; les tech- 
niques du travail et celles de la guerre sont conver- 
tibles et se conjuguent. La puissance technique de 
lhomme sur la nature devient en fait une puis- 
Sance menaçante de l’homme sur son semblable, 
Sans compter qu’il y a toujours, en fait, entre le 
développement prodigieux des techniques indus- 
trielles et la guerre une Sorte d’enchaînement et 
d'engrènement. L’on a décrit ce cercle infernal par 
lequel le développement industriel engendre la 
guerre, laquelle, à son tour, accentue et généralise 
le progrès des techniques scientifiques. L’essor 
industriel se traduit ainsi pat une menace perma- 
nente de guerre. Ce n’est pas là un des aspects 
lés moins caractéristiques de l’état de guerre froide 
dans lequel nous sommes engagés. 

» Mais il y a une autre conséquence encore du 
développement des techniques modernes en ce qui 
Concerne la guerre et qui nous importe ainsi par 
dessus tout. Tandis que larme pure et simple, 
aniée par le soldat, était traditionnellement le 
rand moyen de s'imposer aux autres par la force, 
le les subjuguer, de vaincre leur résistance, de les 
féduire à merci, il se fait que le perfectionnement 
Moderne des techniques a mis entre les mains des 
hommes des procédés nouveaux d'arriver aux 
mêmes résultats, sans coup ni blessure, sans effu- 
sion de sang, autrement donc que militairement. 
La violence dans ce cas ne s’exerce pas en S’atta- 
Juant aux conditions matérielles de l'existence bio- 
ügique, mais aux conditions physiologiques de la 
tie mentale, Ce sont des procédés de cette sorte 
en particulier que met en œuvre la guerre psycho- 
Ogique. L'utilisation de tous ces moyens nouveaux 
éxercer la violence et de vaincre les autres 
ÿmmes est un des caractères propres de la guerre 
ide actuelle. En cela, elle est une forme propre 
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de guerre, c’est-à-dire un moyen de dicter sa 
volonté aux autres en s'imposant à eux directement 
par la force. 


L'aspect institutionnel de la guerre froide. 


La guerre est encore, par un autre de ses aspects 
essentiels, une institution. 

Elle est, en effet, soumise dans son exercice 
à des règles non seulement techniques de stratégie 
et de tactique, mais proprement juridiques. Il y à 
des lois de la guerre, un droit de la guerre. Le 
fait d’y manquer est considéré comme un délit ou 
un crime. Les belligérants en tombent toujours 


plus ou moins d'accord. Le fait d'accepter la guerre, - 


de la faire — même lorsque l’on ne l’a pas le pre- 


mier voulue et qu’elle vous est imposée, comme 


il en va par exemple dans le cas de légitime défense 


pure et simple, — implique que vous vous soumettez 
à ces règles institutionnelles de la guerre. I n'y 


a de guerre, au sens propre, qu'à ce compte. La 
guerre se distingue par là du brigandage, de la 
piraterie, comme aussi d’une pure et simple entre- 
prise de massacre et d’extermination. Un peu de 
la même façon, le duel se distingue aussi de l’as- 
Sassinat ou d’une quelconque rixe vulgaire. L’on 
peut se demander à ce sujet si certaines formes de 


la guerre totale qui font fi de toute règle et qui 
semblent bien ne plus être que des opérations : 
d’annihilation sont encore à proprement parler las. 


guerre. 

Il faut bien voir à ce sujet que la guerre crée 
entre les peuples qui y sont engagés une situation 
de droit, bien qu’elle soit tout à fait différente de 
celle du temps de paix, Car la guerre n’est pas 
une cessation totale des relations et par là d’une 
certaine vie de communauté entre les belligérants. 
Des peuples qui n'auraient entre eux aucune com- 
munication, aucun contact, ne peuvent pas, de ce 
seul fait, être en guerre, ni d’ailleurs en paix. Sans 
doute la guerre est-elle une rupture de relations. 
Entre les pays en guerre, les communications sont 
coupées, la circulation cesse, le commerce est impos- 
Sible, les pouvoirs interrompent leurs rapports diplo- 
matiques. C’est même tout d’abord par une rup- 
ture de cette sorte que la situation de guerre s’af- 
firme, Car l'engagement militaire n’est pas le tout 
de la guerre. Il peut dans certaines guerres être 
réduit au minimum. L’on peut même concevoir des 
situations de guerre sans hostilités : telles que 
les guerres de position du XVIII° siècle ou encore 
« la drôle de guerre > de septembre 1939 à avril 
1940. I1 arrive aussi que, les opérations militaires 
ayant cessé, l’état de guerre avec tout ce qu’il 
comporte se prolonge longtemps encore entre des 
nations. 

Mais, tout d’abord, cette rupture s’accomplit 
selon des formes et un protocole sur lesquels 
chacun tombe d'accord. Les uns et les autres 
demeurent ainsi soumis à un même ordre dans leur 
rupture elle-même. Et puis, ce qui est rompu par 
la guerre entre les ennemis déclarés, c’est seu- 
lement l'exercice normal de leurs relations paci- 
fiques. Un autre type organisé, agréé, institué, 
d'échanges, de contacts, de communications, appa- 
raît. Sans doute ces deux ordres de relations sont 
non seulement tout à fait différents l’un de l’autre, 
mais nettement opposés et même contradictoires. 
Au lieu d'échanger des marchandises ou des ser- 
vices, par exemple, l’on échange des coups, l’on 
se bat, l’on se nuit mutuellement. La guerre s'exerce 
par le moyen d’actes tels que détruire, tuer, enlever 
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du butin, emmener en captivité. Or, ces actes qui 
sont légitimes selon le droit du temps de guerre, 
sont des délits selon celui du temps de paix. 
Accomplis dans la guerre, ils n’en sont pas moins 
conformes à des règles qu'admet chacun des 
belligérants et qui constituent entre eux un lien. 
Bref, la guerre est une des formes reconnues que 
prennent les relations entre les peuples et sur 
lesquelles, dans une mesure au moins et d’une 
manière tacite sinon expresse, sont d'accord ceux-là 
mêmes qui s'opposent dans la lutte, La guerre est 
une institution du droit des gens. 

Il faut aller plus loin encore lorsque l’on dit de 
fa guerre qu’elle est une institution. Il faut entendre 


par là qu’elle est une Sorte de procès juridique, 
une manière de dire le droit. Deux peuples sont 
en litige. Ils n'ont pu se mettre d'accord d’une 


autre façon. La guerre décide. Elle est alors une 
sorte de duel judiciaire, ou de jugement de Dieu. 
La plupart des situations juridiques internationales 
que nous présente l’histoire ont été créées par des 
traités de paix dont les stipulations étaient Îa 


conclusion d’une guerre. 


Il faut se demander dans quelle mesure la guerre 
froide remplit cette condition d’être une institution, 
Même sur le plan des hostilités (Sauf lorsqu'elle 


._ retrouve épisodiquement le type de guerre tradi- 
tionnel) elle ne comporte pas une stratégie, une | 


tactique, formellement et systématiquement éta- 
Elle est encore quelque chose dont les 
méthodes s’improvisent sOuS nos yeux. 

Elle n’est pas non plus, et il n’est pas question 
qu’elle soit, une guerre juridiquement déclarée 
et conduite. Il n’y a pas un droit formulé de la 
guerre froide comme il y en a un de la guerre 
tout court, La situation de guerre froide est, au 
contraire, indépendante et même de quelque manière 
contradictoire de la situation juridique établie. 
Il est certain, par exemple, que les principaux 
ennemis dans la guerre froide actuelle demeurent 
entre eux, à s’en tenir aux règles formulées du droit 
international, juridiquement en paix. Leurs rela- 
tions diplomatiques ne sont d'aucune manière rom- 
pues. Ils demeurent même encore des alliés d’une 
guerre qui a cessé militairement, mais qui n’a pas 
toujours obtenu dans des traités de paix sa pleine 
conclusion juridique. C’est à ce titre qu’ils siègent 
côte à côte au sein de l'organisme des Nations 
Unies. Par contre, certains de ceux qui demeurent 
des ennemis au sens juridique n'en sont pas moins 
des alliés sur le plan de la guerre froide. 

Cependant, si elle n’est pas une institution au 
sens formellement juridique, la guerre froide est 
plus qu’une simple situation de fait. Elle est d’une 
certaine manière une situation reconnue, un mode 
agréé de relations hostiles entre peuples. Les opé- 
rations de la guerre froide elles-mêmes sont sou- 
mises à des règles qui pour n’être pas officiellement 
établies, n’en Sont pas moins tacitement et effecti- 
vement admises par les adversaires. Raymonü Aron, 
dans son livre intitulé Les guerres en chaîne (troi- 
Sième partie, ch. IX), a pu déjà analyser en quoi 
consistent « les conventions de la guerre froide ». 

H est sûr, par ailleurs, qu’il se développe par 
son moyen un véritable procès dans lequel se 
décide, bien plus effectivement peut-être que dans 
ies discussions des traités de paix qui doivent 
mettre fin à des situations de guerre déclarée, le 
futur statut des relations internationales. 

La guerre froide est ainsi une sorte de guerre 
sous le manteau, une guerre noire, soumise à des 
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règles qui pour n'être pas conformes au droit o 
ciellement établi n’en sont pas moins communem 
admises. 


L'aspect politique de la guerre froid 


Il y a un troisième aspect essentiel de la gue 
dont nous devons essayer de voir comment il 
réalise dans le cas de la guerre froide : un asp 
politique. ) 
EE 


La guerre est toujours, d’une manière ou di 
autre, le fait de groupes réalisant ou s’arroge: 
les prérogatives de ce que, dans la philosophie t 
ditionnelle, l’on appelle une société parfaite, c’e 
à-dire politique. La guerre ne s'exerce qu'entre « 
entités politiquement souveraines. Faire la guer 
c’est faire, au suprême degré, acte de souverain 
interne et externe. C’est user de ce que — toujo: 
dans la philosophie traditionnelle — l’on appt 
le droit de glaive qui est une des prérogatives 
une des manifestations les plus caractéristiques 
pouvoir. Il n’est pas, en effet, de pouvoir plus éle 
que celui d’avoir le droit de disposer de la 
et de la mort, comme c’est le cas dans la guef 

Sans doute, du fait qu’elle évite autant que p. 
sSible la violence armée, l’on pourrait penser € 
la guerre froide ne manifeste pas cette Souveraine 
là, Nous avons vu cependant comment elle se c« 
tentait de limiter, de ménager, de réserver l’use 
des armes, Nous savons aussi comment, tout. 
s’efforçant de l’éviter, elle n’allait pas sans & 
la préparation intensive d’une guerre dans laque 
aucune violence ne serait épargnée. La gue 
froide, en tout état de cause, est toujours | 
danger permanent et quasi immédiat de déch 
nement sanglant. En fait, elle ne l’évite et ne 
réserve que par pure opportunité. La guerre froi 
même, manifeste sous nos yeux la vraie répartit 
et la vraie condition actuelle de la souverain 
dans le monde, bien plus que ne font Jes indil 
classiques de la guerre ordinaire, comme ] 
exemple certaines de ces dispositions juridiqi 
dont nous parlions tout à l’heure qui détermin 
formellement la paix et la guerre et départag 
officiellement les alliés et les ennemis. | 

La dernière guerre, plus encore que la pré 
dente, avait déjà manifesté que le monde é: 
arrivé à une période où se posait d’une mani 
décisive et urgente le problème de son uni 
Tandis que, dans le passé, l’histoire de l’univ 
était très normalement multiple : l’Amérique | 
Aztèques et des Incas, la Chine, l’Afrique centrale 
méridionale, l'Europe, etc... chacune de ces fr 
tions de l'humanité évoluait, dans sa sphère prof 
indépendamment de toutes les autres, sans qu’ 
éprouvât aucune nécessité véritable à se en | 
des autres et à nouer société avec elles. Il en! 
désormais tout autrement : toutes les parties 
l'univers humain sont maintenant vitalement si 
daires et forment une cohésion organique. Le | 
blème d’une organisation sociétaire englobant t 
les peuples sans exception est désormais posé a: 
une gravité, une urgence et une ampleur Sans p 
cédent. Par là se pose aussi le problème du 
tage et de la nature de la souveraineté politi 
Quoi qu'il en soit du bien-fondé et du main 
des autonomies nationales «et ainsi du bien-fond 
du maintien d’une multiplicité dans l'attribution 
la souveraineté, la situation actuelle du mo: 
requiert de plus en plus, non comme une condit 


ec 


déale plus parfaite, mais bien comme une néces- 
é existentielle immédiate, qu’une unité supérieure, 
queile que soit la manière dont on la conçoive et 
dont on l’organise, établisse une suffisante coor- 
dination au sein de cette pluralité. C’est, qu’on 
note bien, la vraie façon dont se pose de nos 


e 
jours le problème de la paix et de la guerre. Il 
st sûr que si cette unité était réalisée, la guerre, 
ans être nécessairement pour autant pleinement 
abolie, changerait complètement de caractère. 

Ce que la situation présente de guerre froide 
évèle d’une façon plus particulière et ce qui fait 


récisément de l’état actuel de l’univers qu’il est 
état de guerre, c’est que la souveraineté, en 
ait, tend à s’y concentrer entre deux pôles irré- 
ductibles, de sorte. que cette coordination néces- 
aire dont nous parlons est impossible, dans la 
Ronciure actuelle. 
Sans doute, le monde continue-t-il à être par- 
gé formellement et juridiquement entre de mul- 
les entités politiques prétendant se comporter 
ncore officiellement comme souveraines. Mais, en 
fait, même lorsqu'elles ne sont pas réduites à la 
condition de simples vassales, il arrive pour la 
plupart d’entre elles que leur souveraineté soit lar- 
gement atténuée «et ne s'exerce dans bien des 
Cas que dans une mesure plus fictive qu’effective. 
En réalité, le monde tend à être partagé entre 
deux grands blocs souverains antagonistes, non pas 
tant sur le plan juridique formel, encore une fois, 


és blocs, la concentration de la souveraineté va 
Souvent au-delà de ce que pourrait légitimement 
haiter d'autonomie chaque unité. En fait, aujour- 
hui, notamment, et c’est un signe caractéristique 
du phénomène que nous signalons, l’exercice du 
droit souverain de faire la guerre ou de ne pas la 
ire tend à n'être plus possible à l’intérieur de 
Chaque bloc pour chacun des Etats souverains indé- 
pendamment considéré. C’est également cette condi- 
tion actuelle de la souveraineté dans le moñde qui 
ermet au peuple qui détient dans l’un ou l’autre 
bi le pouvoir décisif, de l'exercer, fût-ce dans 
a guerre elle-même, par le moyen d’un autre qui 
m'est en fait que son agent d'exécution — par per- 
nne interposée. 
Or, j’on peut se demander si la concentration 
effective de la souveraineté se réalisant de la façon 
Que nous venons de dire est conforme aux exi- 
D: d’unification du monde actuel, comme aussi 
certaines lois naturelles fondamentales et cons- 
fantes dés Sociétés humaines. Il ne fait pas de 
doute que cette division bipolaire de l'humanité est 
r exemple la conséquence de certaines données 
ie Nous nous trouvons ainsi devant le 
puise qu'a sans cesse vérifié l’histoire entre 
Pättraction continentale et l'attraction maritime. 
IMy à là une cause de tension permanente et dont 
ilest difficile de penser qu’elle pourra jamais être 
Complètement éliminée. Une autre cause de cette 
division de l'humanité en deux blocs est aussi l’op- 
dOSition entre ce qu’il faut bien appeler, grosso 
modo, l'Orient et l'Occident. Elle n’est nullement 
Süpprimée du fait que la puissance même de 
rient dans l'affrontement des forces hostiles est 
type occidental. Là encore, nous nous trouvons 
vant des données constantes à propos desquelles 
n peut discuter à perte de vue, mais qui n’en 
nt pas moins effectives et décisives. Il n'y a 
pendant en tout cela rien qui soit un obstacle 
rmontable à l’unité du monde. 
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Par contre, l’on ne peut se défendre de l’ap- 
préhension qu’il y ait dans la manière bipolaire 
dont tend actuellement à se réaliser le partage de 
la souveraineté dans l'univers, quelque chose de 
violent et qui entraîne presque inévitablement la 
violence. Les deux blocs souverains qui se consti- 
tuent sous nos yeux sont, en fait, des coalitions 
belliqueuses, des formations de combat, le résultat 
d'une politique qui n’est en réalité qu’une stratégie. 
L’un et l’autre n'existent qu’en fonction de la 
guerre ; ils se forment et se répartissent par des 
moyens qui sont ceux mêmes de la guerre, c’est- 
à-dire des moyens de contrainte beaucoup plus que 
de persuasion. L’on peut ainsi se demander si la 
double concentration de pouvoir qui s’accomplit de 
la sorte n’instaure pas, du fait même de sa consti- 
tution, un état de choses qui, congénitalement, 
serait un état de guerre, c’est-à-dire une situation 
dans laquelle les relations entre groupes souverains 
ne peuvent être dictées que par la force et non par 
de libres agréments réciproques. C’est ainsi qu’il 
ne suffit pas de dire qu'il y a, entre les deux 
blocs qui s’arrogent aujourd’hui en dernier ressort 
la souveraineté, de simples causes particulières et 
occasionnelles de conîlit, des litiges déterminés, 
si nombreux fussent-ils, qu’il suffirait de dirimer 
pour que l'accord existât entre les parties adverses. 
Ces blocs sont, en fait, établis Sur de telles bases 


et constitués de telle sorte que l’accord entre eux. 


n’est pas possible, La guerre est comme inscrite 


dans jeur structure même, elle commande leurs . 


rapports et tout acte de politique internationale en 
vient à être plus ou moins un acte de guerre. La 
guerre — la guerre froide — est ainsi devenue la 
condition habituelle des rapports internationaux. 
L'on peut dire que dans cette mesure la distinction 
classique entre la guerre et la paix est pratique- 
ment abolie : il ne reste plus que celle de la guerre 
froide et de la guerre sans plus. 


ere 


Lorsque l’on parle du caractère politique de la 
guerre, l’on veut dire encore qu’elle est le fait des 
groupements politiques en tant que tels. Ce sont, 
proprement et au sens strict, les Etats qui sont en 
guerre et non pas directement et immédiatement 


: les groupes privés : familles, communautés cultu- 


relles, groupes professionnels et économiques. De 
là vient la différence classique entre, d’une part, 


les armées et les gouvernements en guerre, et, 


d'autre part, les populations civiles. 


Du moins en allait-il ainsi dans le passé. Les 


guerres que se faisaient les princes et leurs armées 
ne troublaient guère la vie de leurs peuples ni les 
relations réciproques de ces derniers. Il en va tout 
autrement aujourd’hui. La guerre est devenue totale. 
Elle engage tous les éléments d’une nation sans 
exception. Si la distinction du civil et du militaire 
existe toujours, elle ne correspond plus avec celle 
du combattant et du non-combattant, Ce sont les 
peuples tout aussi bien que les gouvernements et 
les soldats qui sont en guerre et qui non seulement 
la subissent, mais la font. 

Ces deux manières d'entendre la guerre corres- 
pondent à deux manières de concevoir la nature 
de la société politique, de l'Etat. La seconde qui 
semble de nos jours aller de soi et qui n’est prati- 
quement mise en cause par personne, correspond 
à une période totalitaire, dans laquelle l'Etat 
absorbe tout et dans laquelle, en conséquence, la 
distinction entre le privé et le public tend à dispa- 
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raître. De ià, plusieurs caractères de la guerre 
moderne qui d'ailleurs, sur certains points au 
moins, trouvent à se manifester beaucoup plus dans 
la guerre froide que dans la guerre tout court. 
C'est ainsi que cette guerre froide se livre tout 
autant sur le terrain social, économique, culturel 
et même spirituel et religieux, que militaire et poli- 
tique. Dans la conception monolithique de l'Etat 
qui est celle de nos jours, tous ces domaines sont 
étroitement solidaires. De plus en plus, les prises 
de parti politiques et les prises de parti sociales, 


_ économiques et culturelles, se commandent rigou- 


reusement. L’allégeance politique tend à devenir 


presque nécessairement une adhésion à tout un 
système complet de civilisation. L’on est considéré 


‘comme traître à l'Etat dont on est membre si l’on 


n’adopte pas le système total avec lequel il fait 
corps. De là, les persécutions contre tous ceux 
dont l’idéal de vie n’est pas conforme à celui du 
régime établi. L’affrontement des deux blocs qui 


se partagent aujourd’hui la souveraineté dans le. 


monde n’est pas seulement celui de deux impéria- 
lismes, mais celui de deux conceptions antagonistes 
de la vie. Il se présente même souvent avec tous 
les’ caractères psychologiques qui Sont ceux des 
guerres de religion. 

Une première conséquence en est qu’une guerre 
se développant de la sorte se gagne et se perd sur 
tous les plans de la vie (social, économique, cul- 
turel, spirituel) tout autant que Sur le plan poli- 
tique et militaire. Toute victoire du communisme, 
par exemple, en est une du bloc russe et une défaite 


‘ du bloc occidental et inversement. I] est difficile 


au christianisme lui-même de sauvegarder toutes 
les exigences de sa transcendance en de telles con- 
jonctures. Comme de telles victoires peuvent se 
remporter tout autrement que par des engagements 
militaires, tous les moyens (éducation, propagande, 


agitation révolutionnaire) deviennent tout naturel- 
lement des-armes de guerre. Il faut même dire que, 


dans Ile contexte présent, toutes les activités 
humaines prennent presque inévitablement carac- 


 tère politique et belliqueux. Elles Se trouvent d’ail- 


leurs dans une sorte d’état de mobilisation cons- 
tante. Elles n’obéissent plus seulement à leur loi 


propre ni à leurs méthodes propres. Elles sont 


« dirigées > de gré ou de force ; elles sont déter- 
minées par des exigences tactiques. Elles souffrent 
violence en vue d’exercr la violence. 

Nous sommes là, on le voit, sur un plan d’opé- 


rations tout à fait caractéristique de la guerre. 


froide, 

La guerre, en outre, à ce compte, ne se livre pas 
et ne se décide pas seulement, ni même tellement, 
dans des combats qui mettent aux prises des 
peuples unanimes, tout entiers dressés les uns 
contre les autres, luttant pour leur existence et réa- 
lisant dans la guerre ce que l’on a appelé l’union 
sacrée. Il en va ainsi dans le cas de guerres pure- 
ment nationales. Ce n’est pas le type de guerre qui 
est celui de la guerre froide actuelle. Celle-ci sévit 
même à l’intérieur de chaque nation dès lors qu’elle 
n’est pas parvenue à éliminer de son sein tous les 
tenants de la conception de la vie antagoniste dont 
la faction peut entrer en opposition avec le pouvoir 
établi. Ce sont encore les deux grands blocs sou- 
verains qui s'affrontent de la sorte dans ces luttes 
intestines. Faire une révolution à l’intérieur d’un 
pays est un acte de guerre étrangère, une victoire 
remportée par le bloc adverse. Résister à cette révo- 
lution, par contre, c’est prendre parti pour l’autre 
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bloc et militer en sa faveur. Inversement, il 
vrai, c’est une guerre sociale qui se livre e 
les deux blocs antagonistes de nations. La victi 
de l’un sur l’autre entraînerait une révolution soc 
dans le groupe vaincu. Bref, dans le contexte 
la guerre froide actuelle, la distinction entre gué 
civile et guerre extérieure, comme plus géné 
lement entre politique intérieure et politique étr 
gère, cesse largement de valoir. 


EE ol 


L'on peut dire pour conclure que la guerre fr 
est une des phases caractéristiques de la gut 
totale et l’indice d’une situation totalitaire, 

Elle est une des phases de la guerre tot 
parce qu’elle est caractérisée par la mise en œL 
guerrière de toutes les activités humaines s 
exception. Celles-ci sont exercées dans la viole 
elles deviennent autant d'armes en vue de & 
juguer un adversaire. La guerre froide ajoute a 
des formes nouvelles de guerre à la guerre pi 
ment militaire dont elle n’est pas exclusive, n 
complémentaire. 

Elle est la meilleure expression d’une situa 
du monde totalitaire. IL faut entendre par là 
situation dans laquelle la politique absorbe tot 
le spirituel comme le temporel, le privé comme 
public. Cette situation est constitutivement viole 
Elle n'existe que par la violation non seule 
d’exigences fondamentales de nature, mais a 
de celles d’un développement historique donné. | 
ne peut reposer que sur la force. La guerre fr 
c’est la force régnant à l’état endémique, sur t 
les plans de la vie, entre tous les éléments dé 
société universelle, 
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— La Trinité. Histoire, doctrine, piété, par Fr. 
LENTIN-M. BRETON. — Vol. 14 X 22 cm., 256 pa 
420 francs. Editions Franciscaines, 9, rue Ma 
Rose, Paris, XIVe. 


Dans un langage simple, précis, accessible à t 
personne de culture normale, l’auteur expose 
doctrine de l’Eglise concernant la Sainte Trinité. 
première partie du livre considère le mystère tr 
taire dans la révélation par Jésus aux apôtres, € 
la prédication apostolique, dans l’enseignement 
l’Eglise. La seconde est spécialement un ex] 
théologique de ce même mystère, donc de la 
de Dieu. Dans la dernière partie, il y est ques 
du don de Dieu, des missions divines, du té 
gnage que l'Eglise et les fidèles rendent à4Dieu 
la foi en la Trinité. L’auteur a écrit son livre 
pour les théologiens et les historiens, mais }J 
les « fidèles dans la nef ». À ce point de vue, 
travail est une réussite ; il mérite d'être rec 
mandé pour la prédication, l’enseignement et 
lecture spirituelle. 


— Le sacerdoce et le sacrifice de Notre-Seigneur Jé 
Christ, par J. GRIMAL, $S. M. — Vol. 12 X 19 
404 pages. Beauchesne et ses fils, 117, rue 
Rennes, Paris, 1951. 


Neuvième édition d’un ouvrage dont les pri 
connaissent bien la valeur doctrinale et les } 
faits pour leur vie et leur sanctification sace 
tales. Il reste toujours un livre de base pour l’é 
du sacerdoce chrétien. Dans un avant-propos à 
nouvelle édition, on regrette de ne pouvoir f 
un accueil sympathique à certaines formules 
dernes qui paraissent voiler ce dogme de lun 
et de vie; on n’a pas non plus enrichi le text 
références à des œuvres nouvelles de grande val 
comme la lettre du cardinal Suhard : Le p: 
dans la cité. À 


PAR M. L’'ABBE MENOUD, 4 
| : rédacteur ecclésiastique 
du journal La Liberté, de Fribourg (Suisse) (1). 


On m’a demandé de traiter ici de la guerre psy- 
hologique ou de la guerre des nerfs. 


-I. — Sa nature. 


… Il est évident à celui qui considère la situation 
actuelle du monde, que ce mot caractérise parfai- 
tement une partie des phénomènes sociaux actuels. 
A côté des efforts pour la paix durable sur le 
plan idéologique, sur le plan de la morale sociale, 
On assiste au déploiement concerté et concentré 
d'une violente bataïlle sur le plan de la conscience 
“des masses ou, si l’on veut, à une guerre pour la 
conquête de l’opinion. 

Notons tout d’abord — car il y a une vérité dans 
es mots, Signes de la pensée — combien celui qui 
préoccupe de l’humain doit être offusqué par le 
me « guerre psychologique ». Voici un combat 
ui ne concerne plus les liens terrestres : il va 
lus loin, il atteint l'âme. Tenant celle-ci au bout 
e son scalpel, la guerre psychologique la tra- 
aille, la façonne à son gré, « La bataille spiri- 
elle est aussi brutale que la bataille d'hommes », 
isait Arthur Rimbaud. Disons qu’elle est plus 
utale, qu’elle est d’une brutalité suprême, car 
le pénètre les âmes. Deus solus illabitur anime, 
écrit saint Thomas d'Aquin. Hélas ! si l’essence 
e l’âme est réservée à la présence et à l’action 
divine, ses facultés peuvent être à la merci des 
S démoniaques et de celles de la propa- 
ande. 

La guerre psychologique est par Sa puissance 
viol de l’âme devenue la condition préalable et 
climat des guerres économique, politique et 
ilitaire. Non certes qu’elle amène infailliblement 
lutte des armes, elle en est pourtant le plus sûr 
bréparatif. 

“ La guerre psychologique doit d’abord être dis- 
ftinguée de la guerre idéologique. Celle-ci, si du 
oins l’on veut donner au mot guerre le sens de 
lutte justifiée, est tout à fait normale et fait partie 
des échanges humains. Menée avec correction, elle 
t l'apprentissage de l’humanité pour une vie 


fumaine se tenait après le péché originel, les 
hommes échangèrent leurs idées avec la vigueur 
fécessaire pour en faire jaillir la lumière. Nous 
Chrétiens, nous aurions sans doute mauvaise grâce 
à récuser l'importance des luttes idéologiques alors 
Que la Bible reste notre livre de défense aussi bien 
ue d’attaque sur le plan de l'esprit. Mais le 
combat idéologique est doublé aujourd’hui de la 
guerre psychologique dans la plupart des domaines 
ù les doctrines s'affrontent. 

“C'était apporter dans la controverse une maladie 
ave, En effet, l’affrontement de deux idéologies 
ns la recherche de la vérité, c’est 1à la santé de 
esprit; influencer par d’autres moyens que 
exposé et l'argumentation, pour parvenir à con- 
aincre, c’est corrompre l'échange et fausser le but 


) Les sous-titres sont de la D. C. 
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même de toute discussion. C’est même enfin la 


rendre impossible, car elle ne s'entend que dans 
la clarté des motifs. x 

Il est important ensuite de considérer la valeur 
que prend ici le terme « psychologique ». Il 
désigne fort bien à la fois les moyens de cette 
guerre aussi bien que les buts particuliers qu’elle 
se propose. Quant aux moyens, il ne s’agit plus, 


comme dans la guerre idéologique, d’un échange, 


vif peut-être, allant de l'apologie au pamphlet, 
mais de l’utilisation concertée, délibérée de toutes 


les puissances qui peuvent changer et marquer 
l’âme humaine, l’homme tout entier, ou mieux 


encore, et c’est un point caractéristique de la guerre 
des nerfs actuelle, non la personne, mais la masse 
humaine. Ainsi, comme essentiel de Ja guerre des 
nerfs, nous dirons donc qu’elle est la mise en action 
des moyens de persuasion quels qu’ils soient, mis 
à part les moyens drastiques, pour influencer une 
collectivité. 

Cette guerre psychologique, dans son dévelop- 
pement actuel, part de deux faits sociologiques 
précis. Le premier, que nous pourrons appeler maté- 
riel, est l’avènement des collectivités à la con- 


science politique. Alors que les chefs d'Etats avaient - 
autrefois à compter sur leur puissance militaire 

et leur propre génie diplomatique — plus ou moins … 
doublé d’un Talleyrand opportun, — ils ont main- 


tenant à compter principalement avec la volonté 
exprimée ou les aspirations inexprimées de leur 
peuple. Le second fait, que nous pourrons appeler 
formel, est la carence d’une synthèse doctrinale 
dans les masses. La désintégration des valeurs qui 
semblaient encore inattaquables au XIX° siècle — 
le respect de la voix de l’autorité, le respect de 
l’ordre. établi — provient en grande partie des 
bouleversements économiques et de l'industriali- 
sation aussi bien que de la connaissance des autres 
groupes ethniques, des autres coutumes et de lois 
différentes. 

Tout ceci nous amène à considérer la guerre 


des nerfs comme postulée par la terre vierge qu'est … 


la masse humaine au XIX° siècle, surgissant de 
l'inconscience collective et secouant le joug des 
contraintes doctrinales et légales qui ne répon- 
daient plus aux circonstances politico-économiques. 


II. — Ses techniques. 


« Le principal c’est l'agitation et la propagande 
dans toutes les couches du peuple. » (LÉNINE.) 
Cette déclaration du génie de la propagande poli- 
tique rejoint cette autre de Hitler : « La propagande 
nous a permis de conserver le pouvoir, la pro- 
pagande nous donnera la possibilité de conquérir 
le monde. » Du communisme à l’hitlérisme, nous 
avons vu d’ailleurs une évolution précise dans la 
façon de persuader le peuple dans la ligne de la 
guerre des nerfs. Si auparavant les chefs. d'Etats 
savaient soigner leur réputation et ne manquaient 
pas de faire parvenir au peuple des explications 
satisfaisantes de leurs actes et si quelques-uns 
stipendiaient les louangeurs attitrés de leurs hauts 
faits, la précarité des moyens de transmission dimi- 
nuait le rendement de ces balbutiements de la pro- 
pagande. D'ailleurs, il s’y mettait un panache, un 
style épique qui enchantaient le peuple sans trop 
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diminuer ses possibilités d’un jugement objectif. 
Et c’est bien là, dans la possibilité d’un jugement 
objectif, que l’on a voulu aujourd’hui chercher 
à intensifier la guerre des nerfs. Cernant de toutes 
parts l'individu par des renseignements et des 
théories, on lui a enlevé progressivement la faculté 
de rechercher lui-même la vérité. Non, certes, que 
l'on ne tienne plus compte du jugement individuel, 
bien au contraire, car enfin, on ne peut pas aller 
contre l’histoire qui montre, en même temps qu’une 
collectivisation, la conscience individuelle des pro- 
blèmes de base, mais on a cherché à diriger ce 
jugement pour en sortir une unmanimité dans l’adhé- 
sion ou dans la révolte, 
_ « La propagaride, a dit Bartlett, est une ten- 
tative d’influencer l'opinion et la conduite de la 
société, de telle sorte que les personnes adoptent 
une opinion et aient une conduite déterminée. » 
Cette définition montre combien la propagande poli- 
tique rejoint la guerre des nerîs. Elle en est le 
moyen principal. Il s’agit d’ailleurs d’une science 
dont les lois ont été étudiées et qui forment ce que 
lon nomme la psychagogie. Elle doit encore se 


_ perfectionner, mais les travaux de Le Bon, de Tcha- 


khotine et tout récemment de J.-M. Domenach, ont 
démontré les ressorts de la science du comporte- 
ment des foules et des moyens de l’influencer. S'il 
fallait classer cette science comme telle, nous la 
mettrions au-dessus de la « publicité », dont le 
but est uniquement commercial, mais bien inf- 
niment en dessous de la pédagogie et de l’éduca- 
tion qui cherchent non une influence passagère, 
mais la pérennité de la formation en faisant jaillir 
les valeurs authentiques enroulées dans la con- 


science humaine. 


Quels sont les moyens principaux qu’utilise 1a 
propagande ? 
. La radio, la presse et le film. Combien d'hommes 
d'Etat, de dictateurs ou de libérateurs auraient 
aujourd’hui un autre destin, une autre histoire si 
ces trois moyens n'avaient pas été utilisés à plein 
par leurs subalternes et par eux-mêmes ! Il s’agit 
‘là de moyens matériels. Plus haut, il faut signaler 
en premier lieu le mythe, ainsi qu'a voulu nommer 
Sorel l’ensemble de représentations idéales et irra- 
tionnelles de nature guerrière qui possèdent sur 
la masse une puissante valeur « dynamogénique >» 
et « cohésive >» (DOMENACH), ces séduisants refuges, 
pour parler comme Mounier, qui remplacent la 
grandeur conquise par la grandeur clamée, l'effort 
intérieur par la servilité confortable, C’est là la 
clé de voûte de la propagande. Au service de ce 
mythe seront mis le journal, dont Hegel disait déjà 
que « sa lecture est la prière du matin de l’homme 
moderne », le pamphlet, la musique et tous les 
arts, enfin, qui constituaient autrefois les moyens 
séduisants, mais honnêtes, de l’exaltation du patrio- 
tisme. Non, certes, qu’il faille être opposé à tout 
mythe : Saint-Exupéry déplorait déjà l’interdic- 
tion, pour ne pas paraître pompier, de s'appuyer 
sur de grands mythes rafraîchissants. C’est, au 
contraire, l'absence de ces complexes patriotiques 
qui a pu faire naître dans la conscience humaine 
le besoin de théories aussi arbitraires que celles 
de Rosemberg, tant il est vrai que l’homme a besoin 
de grands idéaux et si la religion ou la morale 
ne les lui fournissent plus, il accepte avec avidité 
ceux que des charlatans lui présentent. 

Quant au mécanisme de cette propagande, Tcha- 
khotine a démontré ses éléments dans son livre 
passionnant Le viol des foules par la propagande 
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politique, et il vaut la peine de s’y arrêter un p 
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longuement pour dégager le caractère inhumaïin ( 
cette propagande. Il se ‘sert pour ses explicatio 
des recherches du savant russe Pavlov sur 1 
réflexes des animaux. On sait que ce savant 
de nombreuses expériences sur les chiens. Il Je 
offrait un sucre devant lequel l'animal saliva! 
Associant ensuite la présentation du morceau 


sucre à un signe lumineux, il parvenait, avec : 
certain nombre d'actes répétés, à faire salivl 
l'animal uniquement à la présentation du Sign 
lumineux, Ainsi, il avait obtenu un réflexe cond 
tionné, produit de l’association d’un bien immédi: 
à un signe en soi tout à fait indifférent. D’aut 
part, il était intéressant de constater que lanim 
ne restait pas très longtemps dans cet état, ma 
que l'agent conditionnel simple, en l'espèce 
sucre, devait être présenté à nouveau à l’anim: 
Enfin, on constatait chez l’animal une fatigue croi 
sante devant ces expériences, fatigue qui entre 
nait une inhibition des réflexes et engendrait à 
longue un état de somnolence. Tchakhotine mo 
trait ensuite que la publicité se base sur le mêr 
procédé. Au lieu du sucre, on aura par exemf 
l’image d’une jeune fille sortant de l’onde et comr 
agent conditionnel secondaire une marque de savo 
Misant là sur l'instinct sexuel ou tout au moins S 
la sensualité, il suffira d’une répétition de tell 
annonces pour provoquer un réflexe de plais 
devant la seule marque de savon, car, inconscie 
ment, l’image attirante de la jeune fille S’est bloqu 
avec la marque. 

Il en est de même dans la propagande politiqt 
Il suffira d'utiliser un instinct, celui de la puissan 
par exemple, pour bloquer ensemble Ia phot 
graphie d’un chef d'Etat et des conquêtes nat: 
nales exaltantes. Ainsi l'instinct guerrier prov 
quera un amour inconditionné du chef, alors q 
pourtant aucune réalisation ne vient la justifier. 

On pourrait parler longuement des lois de ce 
guerre psychologique et des diverses techniqt 
pour centrer sur un point les préjugés, les appét 
et les passions, afin de produire un pseudo-jugem 
qui deviendra dans la masse une conviction it 
branlable. 

« La propagande est illimitée dans ses variatio 
sa Souplesse d'adaptation et ses effets », a décl: 
Gœbbels qui sut porter au point suprême 
machine préparée par Lénine. 

Soulignons d’abord l’utilisation des arts de 
laquelle le régime hitlérien était passé maître. E 


“sait profiter de la naïveté — et elle peut coexis 


avec le génie — de grands artistes chez qui 
possibilité d'exercer leur talent se confondra a 
un enthousiasme irréfléchi, mais total pour 
régime, si tyrannique soit-il. D’autre part, les ma 
festations artistiques à succès populaire jouent 
rôle important dans l’attachement de la masse à | 
chefs, à ceux qui exaltent leur patriotisme et vant 
leur race... É 
Ceci dit, remarquons que la loi principale de 
guerre des nerfs est la loi de simplification, 
polémiste l'avait découverte déjà en ne montre 
dans celui qu’il veut attaquer, que l’homme d’ 
seule idée, d’une seule erreur et nos anticomr 
nistes bornés d’aujourd’hui savent, eux aussi, t 
quer et simplifier; la religion, la valeur de 
culture, la propriété privée, le capitalisme, 
liberté : c’est tout cela en bloc qu’il faut défen 
contre le communisme. Cela aussi c’est un 
exemple de guerre psychologique contre les cat 
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liques sociaux. Mais c’est là une autre histoire. 
- Les deux manifestations de cet esprit de simpli- 
ication — funeste pour la vie de l’esprit, mais si 
utile pour persuader — sont le mot d’ordre (sur 
le plan tactique) et le slogan (pseudo-abrégé de 
“doctrines destiné à exciter les passions). 

Aussi, que d’efforts tenaces, habiles pour per- 
Suader que tout le mal ou tout le bien tient dans 
un seul : vive un tel, à bas un tel! Pour voir 
ces mots écrits sur les maisons de tout un pays, 
que décrits, de discours, de films : c’est ainsi que 
se crée la fierté d’un peuple ; vive un tel (formule 
devenue une autre forme du « vive nous ») ou 
"à bas un tel (c’est là, comme disaient les animaux 
“de La Fontaine, « ce pelé, ce galeux de qui vient 
tout le mal >) ou encore « un tel, retournez chez 
VOUS »>, comme si sa présence en touriste était 
“déjà un danger pour le pays. 

» Aussi la clique, la bande, les quelques saboteurs, 
les deux cents familles, Wall Street, autant de sim- 
plifications excellentes qui d’ailleurs menacent aussi + 
par réflexe ceux qui veulent défendre leur position. 
_ [1 n’est pas nécessaire de rappeler ici combien 
cette tactique réussit contre les Juifs. Là, c’est une 
race entière qui deviendra le bouc émissaire d’un 
peuple. Projetant sur cette race un ensemble de 
défauts, le régime hitlérien pouvait à la fois excuser 
les lacunes de son gouvernement, diriger le com- 
plexe d’agressivité sur des étrangers (au inoins sur 
le plan psychique) et débarrasser le peuple alle- 
mand de ces défauts qu’il portait aussi en lui. Il 
faut citer l’étonnante phrase de Hitler : « Nous 
portons tous le Juif en nous-mêmes, mais il est 
plus facile de combattre l’ennemi visible que le 
‘démon invisible. » Ajoutons encore que l'idéal 
pseudo-nitzschéen et antichrétien qu’avaient forgé 
les prophètes nazis trouvait là un excellent moyen 
de liquider dans l’âme allemande les exigences 
d'humilité et de sacrifice de la morale du Christ. 
Jis n’y sont, grâce à Dieu, pas parvenus. 

Il faudrait citer encore ici le sens de l’orches- 
tration, de l'adaptation des nouvelles et ce que 
Domanach a appelé la loi de transfusion qui con- 
siste -à utiliser les sentiments existants dans Ja 
foule, non, certes, pour les sublimer dans le patrio- 
tisme et l’altruisme, mais pour les transposer au 
service de la politique. C’est là le travail le plus 
fin des officiers de la guerre des nerfs : il faut 
frapper juste, où déjà le préjugé xénophobe, la 
cupidité, les complexes d’infériorité ou de ven- 
geance ont miné la liberté de jugement. Ce seul 
point donnerait lieu à d’amples développements. 

Et pour maintenir tout de même cet enthousiasme 
factice, selon les indications de Pavlov, l’excitant 
primaire sera à nouveau présenté de loin en loin. 
Pour Hitler, le morceau de sucre sera l’Autriche,- 
Ja Tchécoslovaquie et Memel... 

Enfin, le phénomène constaté d’engourdissement 
qui Se produisait chez l'animal de Pavlov est aussi 
le dernier terme de la propagande politique. L’en- 
gourdissement des peuples et leur inhibition devant 
des thèmes nouveaux n'est-il pas perceptible aujour- 
d’hui ? L’adversaire, et ce peut être le peuple lui- 
même, ressent ainsi les derniers effets d’une orches- 
tration parfaite où la loi du mépris des libertés 
personnelles et l'impossibilité d’un jugement déli- 
béré ont été déterminantes. 


III, -- Ses buts. 


Si maintenant l’on voulait rechercher les buts 
de la guerre des nerfs on s’apercevrait d’abord 
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qu’elle donne l'illusion d’être pour le bien commun. 


En 1924 déjà, le bureau politique de l’internationale : 


communiste donnait contre-ordre : « Les élus 
doivent déposer des projets purement démonstra- 
tifs, conçus non en vue de leur adoption, mais pour 
la propagande et l'agitation », c'était le modèle 
de la guerre psychologique le bien commun 
n’était que le prétexte, et l'agitation le but réel. 


Plekhanov, le grand théoricien, distinguait habi- 


lement entre le propagandiste qui agit par écrit 
et inculque beaucoup d'idées à peu de personnes 
et l’agitateur qui, agissant par oral, n’inculque 
qu’une idée, ou qu’un petit nombre d’idées à une 
masse de personnes : tout cela, naturellement, sans 
le premier souci de la vérité ou de la justice, mais 
avec la Seule préoccupation, typiquement commu- 
niste, d'amener la révolution et la dictature du pro- 
létariat, forme première de la société communiste. 
Le but premier d’une guerre des nerfs, communiste 
ou non, sera donc formellement de provoquer 
l’adhésion unanime à un idéal ou à une personne, 


et cette adhésion, nous l'avons vu, ne sera pas 


tant d’ordre intellectuel que d’ordre affectif. 


La peur sera très souvent un des sentiments 


que recherchera la guerre psychologique comme un 
de ses buts seconds, car elle diminue le raison- 
nement, paralyse l’action opposante et, à son terme, 
livre pieds et poings liés l'adversaire à celui qui 
le terrorise. D'autre part, la peur a cet avantage 
d’être contagieuse et de provoquer, à son degré 
le plus fort, la panique qui est exactement le 
contraire de l’action raisonnée. Enfin, par une loi 
de choc en retour, l’homme apeuré, ne reconnaissant 
plus les lois rationnelles, se jettera dans le culte 
de l’idole que ses ennemis eux-mêmes vénèrent. 
Et l’on verra ainsi ceux que l’on croyait solides 
sur le point intellectuel, ramper piteusement devant 
le maître ennemi : la peur les a vaincus. C’est là, 
évidemment, le point maximum. La peur psycholo- 
gique est toute proche alors de la guerre des 
champs de bataille. Les fruits sont mûrs, il n’y 
a plus qu’à les cueillir. Les cinquièmes colonnes, 
travaillées par l'admiration ou par la peur, voleront 
au secours de l’envahisseur. Le patriotisme n’aura 
plus aucun sens pour eux, la passion leur faisant 
apparaître « celui qui vient >» comme le seul 
« sauveur », « Celui qui vient >», « sauveur », ce 
sont là des mots religieux, tant il est vrai que le 
sentiment cultuel inversé se substitue alors à toutes 
les croyances, les entraîne dans le tourbillon et 
les fait disparaître, 


En deçà de la peur, la défiance à l’égard de 


l’état politique existant dans le pays, ou de sa 
situation économique, ou de la valeur morale de 
ses chefs, seront parmi les buts intermédiaires de 
la guerre des nerfs, celle-ci étant caractérisée tou- 
jours par un appel répété aux passions, selon les 
bons principes du professeur Pavlov. “> 
Le complexe d’infériorité, issu de la peur de 
l'ennemi, de la défiance envers l’autorité, est une 
dernière et funeste conséquence de la guerre psy- 
chologique. I1 peut bloquer les recherches doctri- 
nales et tarir l'invention technique, et tout au 
moins empêcher la saine fierté du présent et le 
goût de l'espoir d’un avenir meilleur, qui sont les 
conditions nécessaires au développement d’un pays. 
Si nous avons parlé ainsi avec sévérité de la 
propagande, c'est qu’elle constitue aujourd’hui un 
des grands dangers pour l’homme. Alors qu’il eût 
fallu à l’homme du XxXx° siècle un apprentissage 
lent de son rôle politique, on a, au contraire, 
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envoyé dans l’arène des masses qui étaient inca- 
pables de reconnaître la valeur de ceux qui les con- 
duisaient et ne pouvaient savoir si l'idéal auquel 
elles se vouaient, et pour lequel elles allaient peut- 
être verser leur sang, était digne d’elles. 

Ces masses, en qui le christianisme nous apprend 
à voir un peuple, une société d’êtres raisonnables, 
de personnes au sanctuaire de l’âme inviolable, 
allaient être, au contraire, ballottées au gré de doc- 
trines fausses et incontrôlables. 

If n’est pourtant pas question de nier la néces- 
sité et la valeur des moyens modernes d'éducation 
de ces masses. Aussi, bien que le machinisme doive 
être accepté comme un fait, de même la presse, 
la radio et le cinéma ne peuvent être niés, mais 
sont, au contraire, en soi et correctement employés, 
les meilleurs moyens pour l'accession du peuple 
_ à la vérité. La propagande politique, rappelons-le, 
enfin, a dans son nom une origine Chrétienne, De 
… fide propaganda est l’ancien nom d’une Congréga- 

tion romaine. Tout est chrétien dans cette notion 
_ de propager la foi de Jésus, dans la pleine liberté 
_ d’une adhésion délibérée. Il à fallu, hélas ! pour- 


- tant, que ce mot désignât aujourd’hui le viol des 
_ consciences par des hommes sans scrupules pour 
vs * qui tous les moyens sont bons. 


Et la pratique de Ja guerre des nerfs guette 
chaque peuple, car le schisme appelle le schisme, 


__ la guerre des nerfs appelle la guerre des nerfs. 


Aussi, pour répondre à une propagande injuste et 
“délétère, on se servira pareillement d'arguments 
faisant appel aux passions ou aux préjugés. Là, 
nous nous trouvons en face d’une trahison de ceux 


qui connaissaient la psychagogie. La psychologie 


des foules devrait servir en soi à la paix. En réa- 
- lité, on vit pendant la guerre un savant comme 
Miss Ruth Benedict, orienter ses travaux du côté 


de la psychologie japonaise parce que c'était le, 


Japon qu’il s'agissait de battre. Miss Margaret 
Mead déclarait de son côté, dans son livre The 
American Caracter qu’on se propose d’y procurer 
< ces connaissances et ces intentions que nous 
avons pour faire tout ce que nous pouvons en tant 
_ qu'anthropologistes pour gagner la guerre ». 

Au lieu de lutter contre les inévitables préjugés 
xénophobes, on les a attisés en marquant les dif- 
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férences : on s’appuya même sur les particularité 


raciales et les insuffisances des civilisations étra 
gères pour exciter les passions guerrières. 
Etudier, au contraire, les intuitions commun 
d'un peuple sur tel autre, et les images qu'il 
fait des groupes voisins, voilà la tâche de l’éli 
intellectuelle sur ce point. Cette étude étant fait 
non pas pour appuyer sur les différences, mais po 
montrer la complémentarité dans la vocati 
humaine des différentes parties du genre humaïi 
non pas pour favoriser les préjugés, mais po 
montrer que ceux-ci sont souvent des projectio 
sur un autre de ce dont nous ne sommes pas fier 
Voilà pour les savants. C’est à ce prix qu'ils se: 
viront la vraie paix, | 
Quant aux renseignements à fournir au peuple, 
est évident que des textes courts et nets sont néce: 
saires pour marquer la doctrine politique .: K 
chartes démocratiques, la Déclaration des Droï 
de l’homme, les points du président Wilson, soi 


.des exemples parfaits. Mais les slogans, les mo: 


d’ordre, les formules à .l’emporte-pièce, les appe 
à la révolte, dont est farci par exemple le manifes: 
du parti communiste, voilà les mauvais exemple 
Enfin, le peuple doit avoir certaines convictior 
sur les réalisations des autorités. Napoléon ava 
déjà dit : « Il ne suffit pas, pour être juste, € 
faire le bien, il faut encore que les administré 
soient convaincus. La force est fondée sur l’opinio: 
Qu'est-ce que le gouvernement ? Rien s’il n’a pe 
l'opinion. » Mais ce sont des renseignemen 
orientant le peuple vers le sens du bien commu 
vers une paix durable et la justice sociale q 
doivent être donnés, et non d’une façon impérieus 
mais par la libre connaissance des rouages « 
l'Etat par tous, et des pays étrangers par ceux q 
veulent les visiter et en rapporter des informatiot 
objectives. » 
_ Voilà, bien imparfaitement, ce que l’on peut di 
sut la guerre des nerîs. Sa nature à été marqué 
ses techniques esquissées et ses buts dégagés. 
Que ces quelques pages puissent servir à pr 
parer une lutte spirituelle contre cette guerre sp 
rituelle, l'esprit du bien, l'esprit même, dans : 
pureté et son amour de la vérité, répondant victi 
rieusement à l’habileté diabolique de l'esprit du m: 


La guerre idéologique et politique 


Us PAR M. GIUSEPPE VEDOVATO, 
professeur de droit international à l’Université de 
Florence, directeur de la Rivista di Studi Politici 
| internazionali (extraits) (1). 


Les idéologies, 


l..] Dans les Etats, soumis à des dictatures, 
certainement plus que dans ceux où existe le ré- 
gime démocratique, les conceptions des individus 
et des classes dirigeantes ne coïncident pas néces- 
saïirement avec les intérêts profonds et perma- 
nents des masses, Ces indivdus et ces classes s’ins- 
pirent de « systèmes » ou mieux d°’ « idéologies!» ; 
mous entrons là au cœur du domaine de la guerre 
idéologique. 

Les motifs idéologiques ont, de tout temps, 
existé pour les opérations guerrières ; ils appa- 
raïssent, soit au début, soit pendant le développe- 
ment de ces opérations. Le processus de la première 
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guerre mondiale est caractéristique à cet égar 
Il est certes très exagéré d'affirmer qu’elle fi 
dès le début, une lutte des démocraties contre 1 
monarchies militaires de l’Europe centrale, tand 
que la Russie des tsars combattaït dans le mêr 
‘camp que la Grande-Bretagne, la France et la B« 
gique ; mais il est certain que le caractère idé 
logique de ce conflit n’a pas manqué de sur 
brusquement. Le secours apporté par les Don 
nions anglais à la métropole et l’intervention d 
Etats-Unis d'Amérique ont donné à ce conf 
gigantesque l’aspect d’une réaction des régimes 
liberté contre les régimes d'autorité. Et, dura 
læ seconde guerre mondiale, des millions de co: 
battants ont accepté la lutte comme une guer 
à la guerre, une guerre pour le droit, Et la gér 
ralité même des deux conflits justifie l’espéran 
d’une paix générale dont bénéficieront non seul 
ment les belligérants, mais l’humanité tout entié: 
Aujourd’hui, la raison idéologique, de comp 
mentaire, menace de se changer en principale, 
objet même de la guerre. Notre temps est un cha 
d'idées obscures ; ‘ou, si l’on veut suivre Orte 


4 


asset, notre monde est un monde de-« fausses 
dées claires ». Nous pouvons encore dire de lui 
qu'il est un capharnaüm d’idéologies. L’idéologie 
est une idée à laquelle on rend un culte absolu et, 
par conséquent, excessif. Et que l'idéologie se 
- prête bien aux chants, comme elle est un noble 
drapeau de contrebande ! La grande innovation 
de Karl Marx, a dit Etienne Fournol, n’a pas été 
» son idée d’en finir avec la guerre, ou, mieux, de 
renoncer à la guerre dans le sens diplomatique 
“du mot’; mais, au contraire, la nécessité de pro- 
mlonger la guerre, Elle existe; peut-être plus 
-ardente, Elle a seulement changé de sens. Marx 
“a transporté les frontières de l’extérieur à l’inté- 
“rieur, la frontière ne suit plus les limites des 
“nations qu’elle veut éliminer ; elle suit les divi- 
sions des classes. 
+ A la fin des deux grands conflits mondiaux, les 
pinêmes vainqueurs sont restés surpris de l’extraor- 
….dinaire efficacité de la propagande idéologique. 
“Dans les deux camps adverses, cette propagande 
“tendait à présenter tous les conflits d'intérêts 
- comme la lutte du « bien » contre le « mal ». De 
là, le fanatisme au service de l'idéologie ; le 
»moment propice et la volonté des dirigeants poli- 
- tiques n’en décident pas les limites. De là, encore, 
- 'exaltation des dispositions passionnées qui, 
pointes au verbiage, doit, entre autres, exciter l’in- 
…térêt des masses pour la politique internationale 
- qui les intéresse en général, par intermittence. De 
… là, enfin, l’abus des slogans destinés à exalter la 
- fantaisie et à frapper immédiatement la volonté, 
D qu'une froide analyse des idées et une 


“sereine recherche des éléments concrets ne man- 
- queraient pas de découvrir le véritable sens ou le 
- vide de l’idéologie, > 

» Cette guerre idéologique est aussi le résultat de 
la nécessité créée par le nouveau type d'équilibre 
international. En d’autres termes, se déroule 
“ devant nos yeux, toujours plus intense, une ten- 


» 


“tative des adversaires de s'évader des conditions 
« d'impuissance constatée dans le rapport des forces 
- matérielles, pour poursuivre un affaiblissement 
psychologique de toutes les forces ayant trait à la 
… guerre. Partant de cette idée, on peut très bien 
- concevoir que si l’on réussissait à faire adhérer 
la population soviétique à la' cause occidentale, la 
- majorité des obstacles qui empêchent les Etats- 
Unis d'Amérique de rejoindre Moscou par leurs 
- propres moyens et d'occuper l’U. R..S. S. tombe- 
“ raient en désuétude, comme serait forcément affai- 
“lie l'efficacité des armements atlantiques, si 
- l'U. R. S. S. arrivait à gagner à la cause commu- 
miste les forces vives ou les couches les plus actives 
- des populations occidentales. Pour mieux mesurer 
» l'importance de l’action idéologique, on doit intro- 
- duire dans les facteurs conditionnant le dévelop- 
pement de la situation internationale cet élément 
nouveau d’un poids particulier. La! confiance en 
des moyens pacifiques pourra, à un certain 
“moment, constituer un motif déterminant pour 

l'adoption des décisions touchant la guerre ; ainsi, 
la transformation d’une forme de guerre civile 
internationale en une véritable guerre internatio- 


Pnale. [….] 
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Accords formels et accords de fait, 


Certaines survivances de politique internatio- 
- nale persistent bien qu’elles s'adaptent mal aux 
situations nouvelles ; elles exigent un retour en 
arrière qui se justifie mal. : 

A la fin de la seconde guerre mondiale, nous 
l'avons déjà signalé, la communauté internatio- 
male était déjà pratiquement rompue ; or, il existe 
une communauté internationale héritière de l’an- 
cienne, qu’on pourrait appeler occidentale ou 


i i prétend continuer à s'inspirer 


démocratique, qui , C0] à 
des conceptions et des principes classiques, tels 


ue légalité et l'indépendance ; il existe une autre 
D ru internationale, de draps LR 
won pourrait appeler orientale ou communiste 
E à, An contraire A l’autre, admet la primauté de 


É 
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de l’un de ses membres et tend à la’ réunion des 
sujets variés en une unique fédération d’Etats, 
selon un procédé constitutionnel interne. Il est 
déjà arrivé au cours de l’histoire, que la com- 
munauté internationale ne fut pas unifiée, par 
exemple, au moment des rapports entre le « Con- 
cert européen » et la « Communauté des inf- 
dèles ». Et ces rapports avaient deux caractéris- 
tiques principales : réduction au minimum de la 
forme des actes et détermination de la réalité sur- 
tout à travers les situations de fait. 

. Aujourd’hui, les Occidentaux dans leurs rela- 
tions avec les Orientaux, s’adonnent avant tout 
à la recherche des accords solennels et formels 
qui, pour des raisons idéologiques, ne peuvent 
être promulgués — encore le seraient-ils qu'ils 


n’avanceraient pas à grand’chose — et ne font pas. 


grand cas, pendant de longues périodes, de la réa- 
lité matérielle et des accords de fait, On en a 
pourtant des exemples concrets : dans les événe- 
ments de Corée, deux de ces accords ont été stric- 
tement observés. Suivant l’un d’eux, les forces 
communistes se sont abstenues d’intervenir dure- 
ment dans les opérations navales des Nations- 
Unies ; suivant l’autre, les forces aériennes des 
Nations-Unies se sont abstenues de bombarder les 
objectifs situés en territoire mandchou où se trou- 
vaient les centres de rééquipement de ces « volon- 
taires > qui constituaient le plus gros des armées 
communistes. Ges accords de fait tirent sûrement 
leur origine du rapport des forces matérielles ; 
les antagonistes observent, par conséquent, des 


conventions tacites que leur suggère l'estimation 


de leurs forces réciproques. Les opérations ter- 
restres.en Corée sont encore plus intéressantes à 
observer : elles ont pratiquement cessé depuis un 
an, ce qui équivaut à un armistice de fait ; par 


contre, d’insurmontables obstacles surgissent pour 


la conclusion d’un armistice formel. Que signifie 
tout cela ? Peut-être 
matériellement déjà réalisé mais que les raisons 
idéologiques empêchent de se produire formelle- 
ment ? Peut-être un état de fait susceptible de 
devenir durable uniquement par la signature d’un 
acte solennel signé des deux délégations adverses ? 
En ces cas, la recherche de solution formelle 
risque de compromettre un état de fait déjà exis- 
tant ; mais le fait de se contenter du provisoire 
existant équivaut à renoncer aux garanties de 
durée. 


Actuellement, c’est une erreur et un danger que 


de vouloir appliquer aux relations entre deux 
communautés adverses des conceptions anciennes 
et formelles qui ne servent plus qu’à favoriser 
les visées de la communauté occidentale, sans 
tenir compte de certaines transformations essen- 
tielles. Cest une erreur de vouloir ramener cer- 
taines situations actuelles à des catégories et des 
conceptions qui me leur correspondent plus exac- 
tement, faute de n'avoir pas voulu estimer à leur 
vraie valeur ces situations. Cest un danger de 
risquer d’aggraver la tension de la guerre poli- 
tique et idéologique et de favoriser une évolution 
négative de la situation internationale, em pour- 
suivant un but impossible à atteindre, Il faut 
comprendre, dans l’état actuel des choses, qu’on 
ne peut, sans se tromper, concevoir la possibilité 
de la conclusion d’une trêve entre les deux mondes 
antagonistes au moyen de spectaculaires ren- 
contres et de signatures d'accords formels, répar- 
tissant les sphères d'influence. Une chose de ce 
genre est probablement impossible tandis que, 
cependant, demeure vraisemblable une entente 
générale de fait, résultant d’autres accords de fait, 
locaux, limités, obtenus selon le processus dont 
nous venons de donner quelques exemples. La 
même façon de considérer les situations nouvelles 
s’impose dans le cas de la! guerre. Un conflit débu- 
tant par une déclaration de guerre et le passage 
de la frontière par une armée régulière, drapeaux 
déployés, paraît tout à fait improbable, Bien plus 


l'attente d’un événement 


Le 
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vraisemblable paraît l'éventualité d’une guerre 
civile, avec des gouvernements ennemis, se procla- 
mant tous deux légitimes. 

Quelque chose de ce genre est arrivé en Corée 
entre les Nordistes et les Sudistes, et pourrait 
arriver en Allemagne entre l’Allemagne orientale 
et l’Allemagne occidentale ou en Yougoslavie entre 
es Titistes et les conformistes, ou en Finlande, 
entre la Carélie orientale et Helsinki, etc. 


Les origines de 


PAR JOHN TODD, 
rédacteur au Tablet (1) (extraits). 


La guerre froide, telle que nous la connaissons, 
est une phénomène nouveau, un phénomène du 
xxe siècle. Mais au point de vue historique, un 
état de guerre sans conflit armé entre les Etats 
n’a rien de nouveau. Au début de notre civili- 
sation, cet état de guerre existait entre Athènes 
et Sparte et revêtait diverses formes actives aux 
époques où il n’y avait pas de guerre propre- 
ment dite : on se faisait une sorte de guerre 
froide. Et cette guerre froide était une partie 
organique de leur situation totale, comme l’est 
aujourd'hui notre guerre froide à nous. En fin 
de compte, dans la guerre froide, nous sommes 


en présence simplement d’un état de guerre entre 


deux groupements humains. Cependant, la situa- 
tion actuelle est unique en ce sens que les moyens 
dont disposent les Etats qui se font la guerre 
froide de nos jours sont absolument différents 


et beaucoup plus puissants. En outre, chaque Etat, 


chaque individu se trouve — au moins en puis- 
sance — englobé dans la guerre froide contem- 
poraine. Pour bien comprendre notre guerre 


froide, la guerre entre la Russie, les autres Etats 


de l'Est sous sa domination, et l'Occident, une 
analyse de sa propre évolution est nécessaire. 
C’est, ce me semble, la tâche qui m'’incombe, 
c’est-à-dire de mettre en évidence les ultimes ori- 
gines historiques de la guerre froide : de montrer 


comment elle est arrivée au point où nous en 


sommes actuellement, de dévoiler son fond socio- 
logique. Et mon but, dans tout ceci, sera de 


_ montrer comment nous pourrons tirer parti de 


ces faits historiques pour que cette guerre froide 
évolue à l’avenir, non dans le sens d’une guerre 


totale, qui semblerait son issue fatale sur le plan 


purement humain, mais dans le sens de la paix 
— chose en soi plus humaine que la guerre et 
que tous les peuples désirent. 


Historique de l’antagonisme 
qui oppose la Russie au reste de l’Europe. 


Au point de vue historique, la rupture entre 
la Russie et le reste de l’Europe a ses origines 
dans le premier grand schisme qu’ait connu 
l'Eglise catholique. I1 semblerait peut-être absurde 
de chercher les origines de la guerre froide à une 
époque si reculée, mais l'importance du schisme 
qui, à coup sûr, à séparé la Russie de l’Europe 
et les à tenues séparées depuis, consiste dans le 
fait qu'auparavant il existait de toute évidence 
une certaine unité. Je ne veux pas dire par là 
qu’il existait une union politique entre la Russie 
et le reste de l’Europe aux premiers siècles de 
J’ère chrétienne. Non. Mais les missionnaires 
chrétiens ont pénétré jusqu’au cœur de la Russie 


(1) Les sous-titres sont de Ja D. C. 


« Documentation Catholique » 


EE 


Conclusion. 


Devons-nous être pessimistes, quant à l’avenir 
Non, et d’autant moins que mous sommes catho 
liques et que le catholicisme est une force de fo 
un champ de la Providence, une joie d’espérance 
Les pessimistes sont des spectateurs ; seuls le 
optimistes sont des hommes d’action. Soyons don 
optimistes. 


la guerre froide 


et de l'Asie. La Russie à ses racines dans 1 
même culture judaïque, grecque et; latine que 1 
reste de l’Europe. D’où une civilisation différente 
il est vrai, de celle qui à fleuri en Europe, mai 
sortie des mêmes racines. Le grand schism 
a mis ces deux civilisations en état de ruptur 
et cette rupture dure encore. 

Pendant, quinze siècles, seul un mince filet di: 
caravanes passant le long des vallées des grand 
fleuves de l’Asie et de la Russid méridionale 
assurait les rapports entre la Russie et l’Europe 
Pour le reste, on avait peur du Proche-Orient. 

On le considérait comme un ennemi; c'étai 
le pays d’où venaient les Turcs pour menacer le 
Terre Sainte et l’Europe elle-même. Plus ai 
Nord, il y avait les tribus sauvages, que seul 
de forts postes militaires au nord-est de l’Alle 
magne et de la Pologne empêchaient de s’infil 
trer en Europe. Les semences d’une guerre froid 
existaient déjà. 

L'unité précaire de l’Europe médiévale à fin 
par se briser. Au fait, il n’y avait jamais e1 
d’unité politique sérieuse, sauf pendant quelque: 
années sous Charlemagne. L’unité politique res 
tait un idéal auquel le Dante était peut-être L 
dernier à croire sérieusement. Le saint Empirt 
romain était fondé sur une conception insuffi 
sante du temporel et du spirituel. Il était inévi 
table que les différents chefs temporels finissen 
par réclamer le maximum du pouvoir temporel 
ce qui — antithèse curieuse — a abouti à un 
conception plus exacte du rôle du spirituel dan: 
l’histoire, et surtout du rôle du Saint-Siège dan: 
les affaires mondiales, et a rendu possible de no: 
jours une nouvelle synthèse basée sur une con 
ception profonde de la situation totale dé 
l’homme dans le monde, en tenant compte de: 
connaissances que nous avons maintenant de se 
situation physique totale. 

A mesure que les chefs temporels exerçaient leu 
pouvoir sur des régions qui s’étendaient toujours 
là faiblesse de l’Europe en tant qu’unité deve 
nait de plus en plus évidente, et nous voyons le. 
Turcs aux portes de Vienne au milieu qd 
Xvæ siècle. L'importance immédiate pour nou: 
de ces faits, ce n’est pas que l’Europe s’offrai 
en proie à la Russie, c’est que nous sommes er 
présence du nationalisme, nationalisme qui, à le 
longue, devait déteindre sur la Russie elle-même 
en suscitant chez ses chefs les mêmes préten 
tions politiques exagérées qu'émettaient les nou 
veaux chefs nationaux en Europe. [...] 


Les origines immédiates. 


Quelles sont les origines immédiates de ll: 
guerre froide? A quel moment a-t-elle com 
mencé ? Il faut dire que l’origine immédiate, c’es 
la révolution russe. Jusqu’alors, il existait de: 
relations diplomatiques entre la Russie et l’Eu 
rope occidentale. Le tzar a fait une visite offi 
cielle à George V, roi d'Angleterre, peu avan 


((@ Questions 


à première guerre ends L’éloignement- tra- 
tionnel entre l’Europe et la Russie persistait 
toujours. Mais c'était une tradition qui se mou- 
rait. Elle était nourrie, comme nous l’avons dit, 
par le nouveau nationalisme, mais ses causes 
fondamentales disparaissaient au fur et à mesure 
que les différences religieuses perdaient leur 
importance et que les Russes se faisaient de plus 
“en plus un devoir d’imiter la civilisation euro- 
péenne. La révolution était donc l’origine immé- 
“diate de la guerre froide. En quel sens ? 

… La révolution russe comportait une attaque en 
règle, non seulement sur le pouvoir des gouver- 
nements, mais sur les structures économiques de 
toute la civilisation européenne telles qu’elles 
existaient à cette époque. La révolution affirmait 
que les travailleurs eux-mêmes avaient le droit 
exclusif de déterminer l’organisatios des Etats et 
“dans tous les domaines. Elle affirmait que le 
capitalisme privé était en lui-même un système 
“mauvais et que l'avenir ne manquerait pas de 
le remplacer par quelque chose de meilleur. Elle 
“avait mis en pratique une dialectique qui passe 
par-dessus les vieilles frontières politiques. Aujour- 
d hui, la révolution et l’évolution du nouvel Etat 
en Russie, du seul fait qu’elles existent, ont donné 
lieu à des modifications très ämportantes dans la 
structure d’autres Etats européens. Et l'Etat 
russe lui-même n’a pas évolué sans avoir appris 
ncertaines choses des pays européens traditionnels 
“et aussi des traditions de son propre passé. 

L’obsession du pouvoir matériel d’où est sortie 
“Ja première guerre mondiale n’a fait qu’accentuer 
Je sens des frontières nationales et de la souves 
raineté nationale comme étant absolue et à l’in- 
térieur et à l'extérieur. C’est dans ce cadre que 
-le nouvel Etat russe a pris peu à peu place. Il 
est devenu tout Simplement une nouvelle nation 
“prête à faire explosion. La seconde guerre mon- 
“diale a ancré plus profondément dans l'âme euro- 
“péenne la doctrine de la lutte pour le pouvoir, 
“bien que la puissance de destruction de celle-ci 
“ait poussé les hommes à déclarer instinctivement 
“que la guerre ne servait à rien. L’idée nationa- 
liste a donc pris un rôle dominant dans la 
pensée russe. La Russie est devenue à ses propres 
yeux le modèle parfait de la vie telle qu’on 
"devrait la vivre. 

Le slogan « Travailleurs du monde, réunissez- 
vous! » à fait place au culte du chef national, 
Staline, et, dans certains Etats placés sous la 
“domination russe, au culte de quelque chef local 
“dépendant de la Russie. Tout Etat au-delà de 
la domination russe est devenu un Etat ennemi, 
au moins en puissance, surtout les Etats de 
l'Europe occidentale, quoique déjà très touchés 
par les doctrines russes au point de vue écono- 
mique et cessant de plus en plus de croire aux 
idéals spirituels dont ils faisaient profession. La 
dialectique à laquelle elle croyait poussait la 
Russie à envisager un état d’hostilité envers 
l'Occident comme inévitable et devant aboutir 
à la soumission de l’Europe à la Russie. Le 
manque de foi évident des Européens en leurs 
croyances traditionnelles et la décadence visible 
de leur civilisation favorisaient ce point de vue. 
Les chefs russes, sûrs de leurs doctrines, n’ont 
pas cessé d’attiser les hostilités le plus possible, 
ayant toujours devant les yeux l’inévitable capi- 
tulation future des Etats européens, que ce fût 
ou non par suite d’une guerre en règle. Complè- 
tement aveuglés par leur désir du pouvoir, qu’ils 
avaient hérité avec le nationalisme de l’Europe, 
les chefs russes ne savaient profiter de l’exemple 
des chefs de l'Allemagne nazie, dont la tactique 


ressemblait à la leur, C’est ainsi que la guerre 


È 
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froide à commencé dès la fin de la guerre avec. 


l'Allemagne. 

La deuxième guerre mondiale a approfondi la 
conception de la guerre comme solvant naturel. 
Déjà, avant la fin de la guerre, on entendait dire 
assez souvent, en privé, en Angleterre, qu’il 
y aurait une guerre avec la Russie peu de temps 
après l'armistice avec l’Allemagne, preuve redou- 
table de ce qu’on se résignait à ne pas vouloir 
la paix, qu’on ne comprenait plus les faits abso- 
lument primaires. Voilà les fruits inévitables de 
la doctrine du pouvoir par la guerre. On n'avait 
pas su se rendre compte que ni la Russie ni 
l’Angleterre ne seraient à même de s'engager 
dans une guerre à mort, épuisées comme elles 
étaient par la guerre contre l'Allemagne, [...] 


Conclusion. 


[...] Sans. une compréhension du problème spi- 
rituel que pose la guerre froide, on risque de se 
laisser entraîner peu à peu à la guerre totale. C’est 
aux Etats-Unis que ce risque est au maximum et 
qu’on à le plus tendance à croire la guerre inévi- 
table. Ses chefs sont toujours tentés d'envisager la 
question comme purement matérielle et à compro- 
mettre leur cause en émettant des déclarations spi- 
rituelles de mauvais aloi sur le mode de vie pour 
lequel ïils se battraient, tandis que la plupart de 
leurs citoyens ne croient point qu’un mode de 
vie soit quelque chose de spirituel. 


En résumé, nous dirons donc que les origines 


historiques et les causes immédiates de la guerre 
froide devraient nous indiquer le chemin pour 
re de l'impasse plutôt que de nous y tenir 
fixés. 

D'abord, le schisme traditionnel entre la Russie 
et l’Europe résultait du schisme religieux qui 
a mis la division là où il y avait auparavant une 
unité essentielle. La civilisation russe a les mêmes 
racines que la civilisation européenne. La reli- 
gion se trouvant depuis un siècle en état de déca- 
dence, cette division est devenue de moins en 
moins importante. Par contre, l’essor des nations 
qui ne tiennent pas compte du spirituel à mis 
en évidence la nature proprement unique de 
celui-ci, d’où le besoin d’un organisme spirituel 
unique. 

La voie de réconciliation est donc ouverte, En 
second lieu, la révolution russe était, à coup sûr, 
une révolte dans un sens contre le capitalisme 
individualiste, que l'Eglise n'avait cessé de con- 
damner. Le désir d'unité des travailleurs que la 
Russie a tant fait pour encourager est un glaive 
à deux tranchants, qu’on peut manier tout aussi 
bien, même mieux, pour le bien de la race 
humaïne que pour la révolution sociale. 
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— Voici venus les jours du prêtre. Méditations sacer- 
dotales modernes, par JOsSE ALZIN. — Vol. 12 X 18,5, 
292 pages, 395 francs. Editions Spes, 79, rue de 
Gentilly, Paris, XII. 

Ces méditations originales de forme et de fond 
ont été écrites par un prêtre qui a exerçé des minis- 
tères très divers. Elles aideront ses confrères à 
approfondir leurs obligations et leurs responsabi- 
lités face au monde d’aujourd’hui. On trouve, au bas 
de chaque page du volume, une pensée sacerdotale 
qui fournit le thème de réflexions salutaires. 


Voix d’en haut. Méditations évangéliques, par l’abbé 
P. Marc. — Vol. 12 X 19 cm., 318 pages. Editions 
. Siloë, 8, place Saint-Sulpice, Paris. 

Un texte évangélique suggère à l’auteur des aperçus 
et des sentiments qu’il groupe sous trois titres : La 
voix de l’amour ; Etincelles d’amour ; Jésus, Marie 
et l’amitié., La voix d’en haut, c’est la voix du Christ 
qui redit aux âmes, dans les pages de l'Evangile, 
son message d’autrefois, le message de l’amour divin. 
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Genèse historique de la guerre froide 


PAR LE GENERAL E.-R. ECHARD 
(extraits) (1). 


La guerre froide n’est pas un phénomène nou- 

veau, inconnu jusqu’à nos jours, un « état » 
propre aux temps que nous vivons. 
_Il serait facile de relever, tout au long de 
l’histoire universelle, dans les relations interna- 
tionales, des manifestations de même nature. 
Seule est nouvelle l’appellation qui fait image. 


La guerre froide. d'aujourd'hui est donc, 
vérité, un aboutissement, ou putôt la forme 


actuelle d’une évolution qui n’est sans doute pas 


_ terminée. 


Pour avoir une vision nette de ce phénomène 


évolutif, il est bon de se mettre dans de champ 


du droit international classique. 
Il n’y à guère encore, les relations entre peuples 


se définissaient facilement et sans équivoque 


état de paix ou état de guerre. Si deux ou plu- 
seurs nations cessaient de vivre en paix, Les hos- 
tilités étaient ouvertes entre elles. 

Préalablement, Le. conflit, résultant de causes 
profondes et provoqué par telle ou telle cause 
immédiate, voire tel prétexte, pouvait passer par 


une période intermédiaire de durée variable (rup- 


ture des relations diplomatiques, période de ten- 


1 


_tionnelle, 


se caractérisant 


sion politique, Kriegsgefahrzustand), qui abou- 
tissait, soit à l’apaisement et au retour des rela- 


tions normales, soit à la déclaration de guerre. 


L’agression brutale, sans préavis, était excep- 
en tout cas exorbitante du droit des 
gens, et honnie en principe, même si le succès 
la. justifiait après coup. 

Une fois déclenchées, les hostilités pouvaient 
connaître des arrêts, voire des trêves — plus ou 
moins tacites, —\ des reprises, des suspensions 
d'armes (ou armistices), généralement prélude de 
préliminaires de paix et de traités de paix, qui, 
au moins pour un temps, rétablissaient des rela- 
tions normales entre les parties. 

Quant aux puissances non engagées dans le 
conflit, leur seule attitude possible vis-à-vis des 
belligérants était la position de neutralité, qui 
comportait des obligations et des garanties par- 
faitement définies et généralement respectées. 

Il ne reste pas moins que, dans la réalité, il 
y à eu bien des anomalies. Par exemple, de 1871 
à 1914, l’Europe à connu la paix armée, « état » 
de: fait dû à un esprit de méfiance réciproque, 
engendrant une mystique de « la guerre fatale », 
par une course effrénée aux 
armements, donnant lieu à de fréquentes ten- 
sions politiques, à des périodes de fièvre aiguë, 
où la guerre était dans l'air, à des actions de 
chantage où, par simple menace, le plus fort 


arrachaït des résultats substantiels (la force crée . 


le droit). Faut-il 
Agadir, etc. ? 


évoquer Fachoda, Tanger, 


(1) Le générat Echard a rédigé cette note à la suite du 
compte rendu du Congrès de la guerre froide qui fut fait 
en présence de tous les membres du pèlerinage. 
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Etat malsain, assurément, et bien voisin de 1 
guerre froide. : | 

Que dire aussi de la guerre économique, q1 
comportait souvent des luttes sans merci et de 
procédés déloyaux, avec des répercussions aus: 
cruelles parfois que les conflits à main armée 

Là encore, c'était la guerre froide, en quelqu 
sorte. 

Avec la fin de la première guerre mondiale 
les relations internationales entrent décidémen 
dans une phase nouvelle. Et à l’appellation près 
la guerre froide nous apparaîtra souvent. L 
chantage devient le procédé courant. (Dès 1925 
Mussolini avec le coup de Corfou contre 1: 
Grèce; puis tous les actes de violence prémédité 
de Hitler, sa réoccupation de la Rhénanie, el 
mars 1936, action de guerre froide authentique 
le coup de poker -de Munich, etc.) 

Tout cela nous amène à la « drôle de guerre 
de 1939, cas particulier de guerre froide succé 
dant à une déclaration de guerre en règle, mai 
non immédiatement suivie d'opérations actives 
(Je leur pourrirai leur guerre, avait dit Hitler 
qui, dès octobre 1939, reprenant la méthode di 
chantage, offrait la paix à la France et à l’An 
gleterre dans l’espoir de faire l’économie d’un 
guerre.) Puis ce fut la guerre tout court, qu 
devait perdre en définitive. 

Parallèlement, la notion de neutralité classiqu 
subissait elle-même des variations symptoma 
tiques. k 

La guerre civile d’Espagne de 1936 donne lie 
à des interventions exorbitantes du droit com 
mun., L’'U. R. S. S$S. sous prétexte de souteni 
les Espagnols rouges, les Allemands et Italien 
sous prétexte de secourir Franco, non seulemen 
ravitaillent les combattants, mais se lancent eux 
mêmes dans la bagarre, mettant en jeu des corp 
de volontaires (?), des éléments blindés, de LI: 
D. C. A., de l’aviation, et arrivant ainsi à s’af 
fronter directement, comme en champ clos 
N'était-ce pas une manière de guerre froide, tou 
aussi bien qu’en Corée, quatorze ans plus tard 

Quant à la France, livrée alors au Front popu 
laire, elle inventait la non-intervention, men 
songère formule de neutralité sous laquell 
notre gouvernement ravitailla les rouges espa 
gnols et toléra la participation de nos milice 
communistes aux fameuses brigades internatio 
nales (on sait ce qu’il devait nous en coûter pa 
la suite). 

Quant à l'Angleterre, plus prudente, elie pra 
tiqua la non-intervention à sa manière. 

Avec la guerre de 1939, la notion de neutralit 
connaît un nouvel avatar. Mussolini voulan 
sauver les apparences, mais qui a partie liée ave 
Hitler, invente la non-belligérance (il sera imit 
par la France), c'est-à-dire un état de fauss 
neutralité avec soutien unilatéral d’un des belli 
gérants. Nouvelle forme de « non-intervention » 

En 1945 cesse la dernière guerre mondiale e 
s’ouvre aussitôt, sans transition, la période d 
confusion extrême, que l’on ne tarde pas à bap 
tiser guerre froide, et qui n’est ni la guerre n 
la paix. [...] JE 24 STE 
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. se développe. Ce milieu est le corps social, notre 
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PAR J. PRAT BALLESTER, 
directeur de l'Institut d’études européennes 


de Barcelone (extraits). 
œ 
[...] En étudiant la guerre froide comme un 


phénomène tout à fait remarquable de notre 


temps, nous voyons tout de suite que pour pros- 
pérer elle a besoin d’une ambiance propice. La foi 
collective, une atmosphère d'enthousiasme et de 
bien-être social ne permettent pas son dévelop- 
pement. Pour qu’elle produise ses effets et étende 
son influence, il est nécessaire que le corps social 
soit sans réaction. 

Ceci nous offre la clé de notre problème. Nous 
suggérons que pour combattre la guerre froide il 
faudrait, en tout premier lieu, exercer une 
influence salutaire sur le milieu dans lequel elle 


société d'Occident. 

C’est un fait que la société offre un milieu 
dans lequel la ‘actique de propagande de la 
guerre froide permet de récolter de très bons 
fruits. Un important secteur de la population 
des nations européennes a perdu la foi en 
l'avenir, s’est séparé de la religion, a relegué 
à un plan secondaire l’amour du travail et du 
progrès social. Ils sont nombreux, par malheur, 


ceux qui recherchent comme unique idéal la vie 


facile, et qui, sceptiques quant au sort que nous 
réserve l’avenir immédiat, ne pensent qu’à pro- 
fiter de la meilleure manière possible des années 
où ïls pourront jouir de leur sort actuel, 

Les problèmes politiques et sociaux intéressent 


; beaucoup d'hommes, mais parmi eux sont légion 


ceux qui grossissent la troupe des sceptiques, 
incapables de voir clairement le chemin, à suivre 
et convaincus du peu d'efficacité de leur effort 
individuel dans la difficile tâche d’ordonner 
notre société bouleversée. 

Il est évident e la tactique de la guerre 
froide, développée habilement depuis plusieurs 
décades par les ennemis de l’ordre établi en 
Occident, à beaucoup contribué à renforcer l’am- 
biance de scepticisme qui favorise son grand et 
très rapide développement. [...] 


Parlant des différentes conceptions que se font 
les peuples de la démocratie : 


[...l Si les mêmes idéaux politiques liés aux 
principes libéraux-démocratiques font fraterniser 
les peuples occidentaux et sont acceptés dans 
tout le monde civilisé, on pourrait penser à définir 
avec plus d'amplitude ces principes et les pra- 
tiques qui en découlent afin qu’ils puissent être 
appliqués d’une manière générale par tous les 
peuples. 

En notre siècle, nous avons divers exemples de 
situations politiques estimées contraires aux cou- 
rants propices à la communauté universelle des 
peuples démocratiques. En face de tels exemples, 
nous nous demandons si leur instauration, sou- 
vent faite avec l'appui du peuple, est née d’un 
mouvement profond de l'esprit antidémocratique 
ou si, au contraire, elle a surgi — en certains 
cas du moins — d’un esprit sain et pour garantir 
dans les pays respectifs la stabilité, l’ordre, le 
progrès et le respect des valeurs et institutions 
traditionnelles que les régimes démocratiques véhi- 
cules, nous l’avons dit, des grands ennemis de la 
liberté et de l’ordre, ne pouvaient pas garantir. 
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L'attitude chrétienne en face de la guerre froide 


Parallèlement à cela, nous pensons que des 


mouvements de réaction se seraient produits si. 


les démocraties avaient offert ces garanties. 
Sans chercher à avoir des certitudes dans un 
domaïne aussi délicat et tenant compte de la 
relativité des diverses situations collectives ou 
particulières, nous nous contentons d'exprimer 
notre conviction intime aujourd’hui, tous les 


peuples occidentaux poursuivent le même but, qui. 


est l’ordre, la paix et le progrès, et qui est un 
commun dénominateur entre tous; ce but ne 
s'inspire pas des sentiments antidémocratiques 


ni antilibéraux, mais il n’est qu’une partie, essen- 

tielle, de tout ce que peut nous offrir la recherche 
le bonheur collectif, 
Par conséquent, nous demandons, opposés à toute 


de notre meilleur objectif : 


inimitié et guidés par notre fervente aspiration 


chrétienne d’une fraternité des peuples et des indi- : 


vidus, une définition plus large, plus générale, et. ER 


moins périlleuse de l’ensemble des principes libéro- 


démocratiques que nous aimons tous en théorie et 


que seule l’expérience qui nous montre les abus et 


les erreurs commis au nom de ces principes, éloigne € 


l’adhésion concrète de tous les hommes qui, dans 


notre monde occidental, se sentent de l'intérêt pour 


la société, [...] e 


Dans la lutte contre la guerre froide, chaque 


chrétien a un rôle à jouer : 


[...] La guerre froide ne peut, à notre avis, être 
vaincue qu’en l’écrasant, en créant une vibra- 
tion, une ardeur collective, incompatible avec son 
existence. [...] \ 

[..] Nous répétons mille et une fois l’'impor- 


tance que peuvent avoir pour la société, non seu- 


lement l'exemple, mais la parole, le conseil, l’opi- 


nion manifestée par le militant catholique dans L. 


son activité quotidienne. Il est certain que nous 
qui avons foi dans les choses divines et humaines 
nous détenons, avec cette foi, le pouvoir de la 
communiquer à tous ceux qui se trouvent dans 


notre cercle de relations ou qui entrent en con 


tact avec nous, ou, pour le moins, de vaincre 
chez eux la position fataliste et sceptique par 
rapport à tant de problèmes d'ordre social. Nous 
avons cette faculté, et sans doute l’exerçons-nous 
bien peu, et même parfois en parlant avec les 
autres de ces questions d’une manière indiffé- 
rente nous arrivons à réagir comme eux, nous 


éloignant de nos plus intimes convictions en ce 


qui concerne les affaires humaines. [...1 


Et il conclut, après avoir insisté sur la néces- : 


sité qu’il y a à imprégner d'esprit chrétien tous 
les moyens par lesquels l'opinion publique est 
influencée : presse, cinéma, radio : 


[...1 Nous ne concevons pas la paix comme une 
simple opposition à la guerre, mais comme un but 
à atteindre moyennant la consolidation de cer- 
taines conditions de la vie collective, sans les- 
quelles toutes nos luttes n'auraient aucun sens. 

La guerre froide, application de la propagande 
de guerre en dehors de la période des hostilités, 
sera totalement vaincue par ces conditions d’har- 
monie sociale. Ce sont les conditions d’une véri- 
table paix du Christ, Paz Cluristi, à laquelle nous 
aspirons, d’une part, avec dévotion, et d’autre 
part, avec le plus grand enthousiasme, unis par 
notre volonté de militants d’une nouvelle croi- 
sade, 
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Le mal intrinsèque de la guerre froide 


PAR LE CHANOINE JACQUES LECLERCQ, 
président de l'Ecole des sciences politiques et sociales 
de l'Université de Louvain (1. 


Que la guerre froide constitue un mal en soi 
résulte du seul fait que les hommes sont sur la 
terre pour vivre non seulement dans une convivance 
excluant la violence, mais en collaboration. La col- 
laboration ne doit pas s'étendre uniquement aux 
membres d’une communauté particulière, aujout- 
d’hui la communauté étatique, mais à tous les 
hommes, et les communautés doivent coopérer au 


_ bien du genre humain. 


La guerre froide est un état stable d’hostilité 
dans lequel on met tous les moyens en œuvre pour 
‘détruire l’adversaire, en excluant seulement certains 
moyens violents réservés à ce qu’on appelle la 
guerre « chaude » ; mais si on qualifie à bon droit 
la guerre froide de « guerre », c’est parce que le 
but et l’esprit.est celui de la guerre, détruire l’ad- 
versaire ou le réduire à merci, non collaborer. 

Il est vrai que certains présentent la guerre froide 


_ comme un moyen d'arriver au but qu'on poursuit, 


d’une façon moins affreuse que la guerre chaude. 
Mais c’est un faux point de vue. L'objet des rela- 
tions internationales est la coordination des peuples 
et celle-ci est conditionnée par la paix. Celle-ci est 
un état de respect mutuel où chaque peuple res- 
pecte les autres. Tant qu’il n’y aura pas de gou- 
vernement supranational, la paix ne se conçoit que 
dans un ordre où le peuple de chaque Etat règle 
lui-même ses destinées et où on n'intervient pas 
d'Etat à Etat dans les affaires intérieures des 


_ autres. 


La guerre froide vise à l’inverse de ce que la 
règle morale commande dans les rapports entre 
peuples. Elle est donc à condamner en elle-même, 


et lorsqu'on se trouve, comme nous le sommes, 
dans un état de guerre froide étendu à la plus 


grande partie du globe, les efforts de tous ceux qui 


_ se préoccupent du bien des hommes doivent être, non 


de participer à la guerre froide et de ia nourrir 
sous prétexte que la guerre froide dispensera peut- 
être de la guerre chaude ; mais de réagir et de 
protester contre l’esprit de guerre, c’est-à-dire l’es- 


- prit de destruction, et de porter tout son effort vers 


la construction de la paix et le développement de 
l'esprit de paix. 
Un des plus grands dangers de notre temps est 


qu'une partie de l'opinion s’installe dans la guerre 


FA GUERRE FROIDE 


INTERVENTION DU PROFESSEUR DE LA PRADELLE 
professeur de droit international 
à la Faculté de droit d’Aix-en-Proyence, 


En acceptant la définition de la guerre froide 
qui a été proposée par je R. P. Ducatillon dans le 
programme du Congrès (2), je voudrais, en inter- 


(1) Cette note du chanoine Leclercq, de même que celle 


- de M. de La Fradelle qui va suivre, résument les interven- 


tions qu’ils firent au cours du Congrès. 

(2) La guerre froide est un état effectif et systématique 
d’hostilité dans lequel tous les moyens, à l'exception de 
la violence armée, sont mis en œuvre pour annihiler l’ad- 
versaire. (Lettre du 14 juin 1952.) 
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froide, On exclut la convivance pacifique entre l’Est 
et l'Ouest ; le seul rapport possible est le pied de 
guerre et la guerre froide est simplement la manière 
la moins onéreuse de mener la guerre. La guerre 
froide peut d’ailleurs aller très loin, jusqu’à la 
guerre chaude chez des satellites. Une guerre 
chaude en Corée ou au Viet-Nam fait partie de la 
guerre froide du moment que les protagonistes 
principaux du conflit ne s’y affrontent pas ouver- 
tement. 

Que des peuples soient décimés, que des souf- 
frances cruelles pèsent sur d’autres, qu’une insé- 
curité douloureuse règne dans une grande partie 
du globe, tout cela est secondaire, du moment qu’on 
peut mener une action qui nuise à l’ennemi. 

La guerre froide est, comme toute guerre, une 
source de corruption. Celui qui est pris par l’es- 
prit de’ guerre froide est pris par l’esprit de haïne, 
avec la violence de l'injustice qui accompagne 
toute haine ; car la haine rend incapable de voir 
l'adversaire tel qu’il est. La haine inspire une 
volonté passionnée d’abattre l’adversaire et il est 
inévitable que tout ce qui lui fait du tort apparaisse 
légitime. Et l'esprit de guerre froide est entretenu 
et développé en cultivant la peur qui est le sen- 
timent le plus avilissant qui soit, car il fait perdre 
toute présence d’esprit et par là toute capacité de 
réflexion objective. Tous ceux qui sont préoccupés 
de la vie morale de l’humanité doivent protester 
et réagir dans tous les domaines contre l’esprit de 
guerre froide et ses séquelles. 

Cette corruption de la guerre froide est d'autant 
plus profonde qu’on ne voit pas de fin à celle-ci. 
Aujourd’hui, sept ans après la fin de la guerre 
mondiale, les esprits s'installent dans la guerre 
froide ; certains la considèrent comme étant désor- 
mais le climat normal auquel il faut s'adapter. 
Mais par elle-même, la guerre froide ne peut pas 
amener l’anéantissement d’un des adversaires. Elle 
doit évoluer vers la guerre chaude ou la paix. Les 
efforts de tous ceux qu’intéresse le bien du genre 
humain doivent être de la faire évoluer vers la paix. 

I est vrai qu'il est difficile de déterminer les actes 


_par lesquels la guerre froide se manifeste, mais 


c’est l’esprit qui importe ; l'esprit de guerre froide 
développe une hostilité qui se satisfait de tout ce 
qui nuit à l’adversaire ; l’esprit de paix regrette 
tout ce qui développe l'hostilité. Sur ce plan, l’op- 
position est nette et les options particulières 
dépendent de l’esprit qui les inspire. 


DEVANT LE DROIT 


nationaliste, dénoncer les incidences néfastes de sa 
stratégie sur l’évolution du droit international, ses 
règles et ses institutions, et tirer de cet examen les 
conclusions qui me paraissent s'imposer au juge- 
ment d’un juriste chrétien. 


I. — L'action malfaisante de la guerre froide 
au préjudice du droit international, 


._a) La guerre froide vicie les relations diploma- 

tiques et les négociations, formes classiques de 
réalisation du droit international envisagé sous 
l'aspect traditionnel d'un droit entre Etats indé- 
pendants. 


‘ 


Sur le plan des relations diplomatiques, elle mul- 


les interventions d’une politique clientélaire qui en 
 méconnaît, plus ou moins gravement, le principe. 
Elle méprise l’immunité des agents diplomatiques 
et consulaires. Il n’est pas rare de voir les belligé- 
rants de la guerre froïde limiter la liberté d’aller 
et venir de leurs représentants respectifs ou les 
accuser d’atteintes à la sûreté de l'Etat, Nous 
sommes bien éloignés, à l’heure actuelle, de la 
legatorum non violandorum religio que proclamait 
Isidore de Séville. 

Sur le plan des négociations, qui forment la 

trame des rapports internationaux, la guerre froide 
joue, alternativement, contre l'initiative, la con- 
 clusion et la ratification des traités. 

. Elle empêche f’ouverture des négociations de 
paix qui, normalement, devraient liquider la se- 
.conde guerre mondiale comme la première (traité 
avec l’Allemagne, traité avec l’Autriche qui con- 
tinuent à faire l’objet d’un interminable échange 
de notes entre les puissances ex-alliées). 

Elle éternise les discussions des Conférences qui 
s'ouvrent souvent sans intention d'aboutir (Confé- 
rence du « Palais rose », à Paris; Conférence 
d’armistice en Corée, marquées l’une et l’autre par 

_ d’étranges séances « à la muette », où les délégués 
s'affrontent sans prononcer une parole). 

. Elle ajourne sine die des négociations annoncées 
(Statut de Tanger, Régime des détroits, Statut de 
Trieste), transforme en instruments de mésen- 
tente et de conflit des négociations et des conven- 
tions d'intérêt commun (Conférence et Convention 
de Belgrade de 1948 sur le Danube international 
-que les Alliés occidentaux refusent de signer, après 
avoir vu leurs délégués singulièrement malmenés). 
Elle gêne enfin la ratification des traités signés 
(Convention de Genève de 1949). 


b) La guerre froide vicie les institutions interna- 
tionales en installant son théâtre d'opérations à 
l’intérieur des organismes sociétaires qui ont pour 
but, dans l’ordre communautaire contemporain qui 
prolonge le droit interétatique, d'assurer le déve- 
loppement du droit international et de la paix. 
L'O. N. U. en est, au premier chef, gravement 
affectée, La guerre froide compromet son recrute- 
ment même. L'emploi réitéré du veto, réservée par 
la charte aux Cinq Grands, empêche l'admission 
de membres nouveaux dont la candidature n’est 
appréciée, au Conseil de sécurité, que sous l’aspect 
de leur rattachement de « ibloc >». 
La stratégie de la guerre froide, établie dans 
lorganisation, la condamne à l'impuissance dans 
le domaine de l’action politique (la désignation de 
l'agresseur en Corée a été prononcée « à [a sau- 
vette > à la faveur de l’absence volontaire de 
JU. R. S. S. au Conseil, puis d’une substitution de 
la compétence du Conseil au bénéfice de l’As- 
_Semblée). #. s 
La recherche d’une définition de l'agression, 
pièce juridique maîtresse du mécanisme de la « sé- 
curité collective >, techniquement réalisable, a 
échoué jusqu'à ce jour sous l'influence du com- 
plexe institutionnel de la guerre froide, La Com- 
mission du droit international de l'O. N. U., chargée 
de l’élucider, n’a pu remplir son mandat. L’As- 
semblée, dans sa V[° session ordinaire, s’est bornée 
à demander au secrétaire général de lui soumettre 
un rapport afin que « des directives soient for- 
“mulées en vue de guider les organismes interna- 
tionaux pouvant être appelés à désigner l’agres- 
eur >. Formule singulièrement prudente où l’on 
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tiplie les atteintes à l'indépendance des Etats par 
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remarquera que la désignation, 


système de la définition préalable, automatiquement 
applicable, de l'agression. Les perspectives de la 
guerre froide ont joué contre une définition exhaus- 
tive qui aurait impliqué sa propre condamnation. 

Les institutions internationales d'ordre purement 
humanitaire ne sont pas à l'abri des manœuvres et 
des coups de la guerre froide. A la récente Confé- 
rence de Toronto, le Comité international de la 
Croix-Rouge s’est vu contester avec violence son 
caractère indiscutable d'organisme humanitaire 
indépendant, dévoué, à l’écart de tout conformisme 
politique, à la seule protection des vies humaines. 

c) La guerre froide, en dehors du droit interé- 
tatique et du droit communautaire, affecte enfin 
gravement le droit des gens, c’est-à-dire le respect 
des libertés individuelles dans Le monde. 

Elle fait fi des droits fondamentaux énoncés, sous 
une forme spectaculaire, dans la Déclaration uni- 
verselle des Droits internationaux de l’homme, du 
9 décembre 1948 (blocus paralysant — comme 


à Berlin — Ia liberté du commerce, nationalisations 
des propriétés étrangères, atteintes à la liberté. 


d'opinion par la propagande hypocrite et menson- 
gère, semeuse de haïine où créatrice de mauvaise 
conscience). Les droits sacrés de la famille ne sont 
pas épargnés (interdiction aux femmes russes de 
rejoindre leurs maris dans les territoires occiden- 
taux) et l’une des manifestations les plus perverses 
des incidences de la guerre froide sur la condition 
humaine demeure encore inscrite, pour la honte de 


notre civilisation, à l’ordre du jour de l'O. N. U. 


(affaire du rapatriement des enfants grecs). 


IL — L’attitude du juriste et du chrétien 
en face de la guerre froide, 


Cette prospection sommaire des méfaits variés 
de la guerre froide appelle une conclusion nette : 
la guerre froide doit être condamnée au nom des 
diverses disciplines de l’ordre international, qu’il 
s'agisse du droit intérétatique, du droit commu- 
nautaire ou du droit des gens. Les quelques bien- 
faits accidentels qu’une enquête impartiale peut 
inscrire à son dossier (assistance aux pays insui- 
fisamment développés) ne sauraient équilibrer le 
poids de son injustice. 

a) Le chrétien doit réagir contre l’accoutumance 
aux procédés et aux méthodes de la guerre froide 
qui tend à se répandre dans l'opinion. 

Il n’est pas vrai que la guerre froide, en em- 
ployant tous les moyens d’hostilité, exceptée la 
violence armée (all means short of war) soït, par 
rapport à la guerre, un moindre mal, encore moins 
un remède ou un palliatif. 

Il n’est pas vrai que, dans la faillite de la sécurité 
collective institutionnelle, elle apporte au monde, 
pour le maintien de la paix, une sécurité d'appoint 
ou de remplacement, plus réaliste et efficace qu’une 
intervention armée de police internationale qui, si 
elle était applicable, ne manquerait pas de déclen- 
cher la guerre générale, Les fronts diplomatiques, 
économiques ou psychologiques de la guerre froide 
n’excluent pas les fronts militaires ni la con- 
duite, par personnes interposées, d’hostilités actives 
(guerre de Corée, guerre d’Indochine). Par rapport 
à la guerre ouverte généralisée, elle n’est pas un 
exutoire, mais un simple moratoire qui rendent plus 
précaire encore le jeu des représailles et fa course 
aux armements. 


b) La guerre froide ne saurait trouver une justi- 


discrétionnaire 
pour les Grands, de l’agresseur triomphe sur le 
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fication partielle qu’en alléguant une intention 

* défensive. Les représailles en temps de paix ont été 
condamnées par les auteurs contemporains de droit 
Ér Es international qui ont constaté leur « caducité » 
à (R. P. de La Brière), ou dénoncé leur caractère 
archaïque « primitivisme social » (Scelle) et l’am- 
pleur de leur interdiction dans les textes révisés ” 
‘des Conventions de Genève réduit, en temps de 

guerre, leur pratique légitime à l'extrême. 

La nature même du « droit de représailles >» ne 
permet pas, d’ailleurs, à la guerre froide, état 
systématique et continu d’hostilité, de l’invoquer. 
Acte illicite, légitimé par son but et sa nécessité, 

_ la représaille est une mesure momentanée de répa- 
. ration qui apparaît en ultimum subsiditm et doit 
cesser après avoir atteint le plafond du DR es 

| le DUR RAT TEST: 


Ci 


… subi, 
_ Cette mesure et cette intention droite sont étran- 
__ gères au désordre délibéré de la guerre froide où 
_les adversaires muliplient leurs coups sans se pré- 
- occuper de les ajuster à une éthique de respon- 

+. ‘sabilité. 
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PAR LE CHANOINE J. LECLERCQ 


* Prenant la parole en fin de Congrès, le cha- 
moine Leclercq déclarait : « Nous sommes donc 
d'accord pour nous opposer à la guerre froide, 
mais notre opposition doit se manifester par autre 
chose que des paroles. Les réalisations positives, 

_ seules, manifesteront la fécondité de la pensée 

_ chrétienne. » 

- Voici trois réalisations qu’il propose (1) : 


10 Créer un civisme international. 


4 à Il est clair, pour commencer, que l'esprit de 
FUN collaboration suppose qu’on travaille à créer, au 
delà du sentiment national, un sentiment inter- 


? . national, ou, si l’on veut, un civisme interna- 
ES tional; nous devons comprendre et répandre que 
* les hommes sont frères par-dessus les barrières 
nationales et que les différences de race ou de 
_ classe ne sont que des différences accidentelles 
qui peuvent aussi bien entraîner les collabora- 
: tions fécondes que soulever les antagonismes. 
ART Pouvons-nous faire quelque chose d'’efficace 
# dans ce sens? Pour commencer, il dépend de 
: nous de développer les contacts par-delà les fron- 
& tières. Il nous est possible d'organiser dans nos 
milieux l'accueil aux étrangers; il est possible 
d'organiser des échanges, principalement entre 
jeunes gens où enfants, de pays différents. Pour 
que cette action ait ‘un résultat efficace, ces 
échanges doivent s’opérer sur une large échelle. 
Déjà en diverses circonstances on a tenté des 
expériences qui ont été heureuses en bien des cas. 
Cependant, ces échanges n’ont été tentés jus- 
qu'ici qu’en raison des circonstances particulières. 
Etablir un vaste courant d'échanges permanent 
et aussi général que possible peut aboutir d'ici 
une génération au développement d’un sens inter- 
national tout différent de celui que nous con- 
naissons, 


(1) Les sous-titres sont de {a Di C. 


0 


« Documentation Cath 


olique » — 


Le chrétien ne doit, à aucun titre, y prendre part 


Son développement ne peut, cependant, le laisse 


indifférent. 


c) Ni partialité ni indifférence. Les deux terme: 
de cette exclusive laissent, malgré les apparences 
le champ libre à de multiples engagements : 

— Travailler, dans un authentique esprit dé 
paix, à la restauration de la sécurité collective. 

— Réclamer, en liaison avec le fonctionnemen 
de la justice internationale, plus connue sous Ie 
nom d’arbitrage, une définition irréfutable de l’a: 
gression, | 

— Favoriser la création et appuyer les mouve: 
ments ou les institutions propres à dégager et pro: 
pager la vérité contre les propagandes (conventior 
relative à la liberté de l’information). 

Eviter aussi, dans l'attente dé ces remèdes, tour 
pacifisme imprudent qui, de bonne foi, le rendraï 
complice des meneurs du jeu tragique de la guerrt 
froide et l’exposerait à tomber dans le péché même 
qu’il voudrait éviter. 


Réalisations positives contre la guerre froide 


Par ailleurs, nous avons tous à prendre par! 
à l’action nécessaire sur l'opinion, par le: 
organes grâce auxquels l'opinion se forme 
l’école, la presse, le cinéma, la radio, etc. 

On a parlé assez souvent de la réforme de: 
manuels d'histoire et des organes internationau 
s’en occupent. En tant que catholiques, nou: 
avons à protester contre tout ce qui sépare le: 
peuples, et encore plus contre ce qui oppose le: 
peuples, non seulement dans l’enseignement de 
l'histoire, mais dans tous les éléments d’informa 
tion qui passent dans l'instruction, dans toute: 
les branches, et également contre le mensonge, I: 
défiance et la haïne, qui se répandent par tou: 
les instruments d’information. 

Chacun peut faire quelque chose à sa place 
dans son milieu; la plupart d’entre nous ont ot 
vont avoir des enfants à élever, tous sont lec 
teurs de journaux, clients du cinéma, et lors 
qu’on connaît des dirigeants de journaux, 
revues, de firmes cinématographiques, de radio 
diffusion, on sait à quel point ils sont sensible: 
à quelques lettres reçues, soit pour les encou 
rager, soit pour les critiquer. 

L’objet d’un mouvement comme. Pax Christ 
doit être d’unir ceux qui sont prêts à agir. Un 
action concertée peut avoir rapidement un 
influence considérable. Cette action concertée n 
doit pas se borner à être négative; nous devon: 
nous attacher à tout ce qui développe la frater 
nité parmi les hommes. 

Chrétiens, nous devons être des fanatiques d 
fraternité; nous devons avoir l’obstination de 1: 
fraternité, même au milieu des haines, et nou 
devons intervenir, nous aussi, contre ce qu 
oppose les hommes les uns aux autres et contr 
ce qui prolonge une atmosphère de défiance. 

Le Congrès assigne à Pax Christi de lutte 
contre toutes les fausses propagandes, pour 1 
respect de la vérité. Ce respect de la vérité n 
se limite pas à enseigner la vérité chrétienne e 
les grandes vérités abstraites, mais suppose que 
dans toutes les circonstance concrètes, on ait 1 


pee 


=. 


uci de ne pas attribuer à autrui autre chose 
que ce qu’il pense et ce qu’il fait et que l’on 
cherche à créer dans les relations entre les 
hommes un esprit de justice et de charité. 

| Faut-il entrer dans des détails ? Je ne le pense 
pas ; le mensonge nous obsède tous les jours de 
tous côtés ; et il sort trop patent pour que nous 
ne puissions comprendre ce devoir qui est vrai- 
ment un devoir premier, d’être des fils de la 
lumière et des artisans de la vérité. 


2° Le problème de l’émigration. 


- Après cela, dans le monde actuel, un certain 
nombre de points précis sollicitent notre atten- 
tion et font appel à notre action. On parle beau- 
coup, vous je savez, des questions de population : 
certains pays sont surpeuplés, d’autres ont un 
grand nombre de ressources inexploitées. Le Sou- 
VNerain Pontife en a encore parlé récemment, rap- 
pelant que le droit à la vie passe avant le droit 
pone communauté à s’enfermer dans son bien- 
être. 

Les problèmes d’émigration posent de nom- 

breuses questions d'ordre technique, parfois dif- 
ficiles à résoudre, moins en raison des circons- 
tances matérielles qu'en raison de l’égoïsme, de 
l’orgueil, de la routine, transposés sur le plan 
collectif, et d’autres faiblesses morales encore. 
Sur ce point, à nouveau nous devons être des 
fanatiques de la charité, protester hautement 
avec véhémence contre les exclusivismes odieux 
qui cherchent à défendre des privilèges que ne 
justifient pas des services correspondants. 
» Sous l'influence des sentiments nationalistes, 
Vémigration n’a cessé d'être limitée de plus en 
plus. D’un mouvement en sens inverse dépend, 
dans une grande mesure, le bien de l’humanité 
actuelle, ce mouvement doit être un mouvement 
affectif d’abord; un mouvement de sympathie 
humaine, une conscience du devoir d'entraide 
entre tous, et lorsqu'on considère les restrictions 
mises à l’émigration, on se rend compte que dans 
bien des cas les causes techniques mises en avant 
me sont que des prétextes au service de mouve- 
ments affectifs malsains ; je répète, au service de 
l'orgueil, au service de l’égoïsme, au service de 
la paresse. 


3° Aïîde aux pays sous-développés. 


* On parle beaucoup aujourd’hui de l’aide aux 
pays sous-développés ; vous savez que plus de la 
moitié de l'humanité manque d’un ensemble de 
conditions de vie nécessaire à la réalisation de la 
condition humaine. Ces peuples sont sous-ali- 
mentés, illettrés, rongés de maladies, affligés 
d'une mortalité considérable, et saint Thomas 
disait déjà autrefois : qu’un minimum d’aisance 
était nécessaire pour la pratique de la vertu. 
Nous pouvons y ajouter que, dans cette aisance, 
doit rentrer un minimum d'instruction et de 
santé. | 
L'histoire, aussi bien que l'expérience de la vie 
quotidienne, montre qu’un haut développement 
de vertu ne se produit, en général, et mises à 
part quelques exceptions qui manifestent la liberté 
souveraine de l’Esprit-Saint, que dans des con- 
ditions d'éducation qui supposent elles-mêmes un 
minimum d’aisance et d'instruction. 
Pour nous, chrétiens, le premier droit de 
homme est le droit à ia sainteté, entendant par 
le développement des vertus morales couronné 
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par la foi chrétienne et la vie surnaturelle qui 
en dérive. Le premier devoir de charité est de 
rendre cette vie morale accessible à tous, et nous 
devons, pour ce motif, être les ennemis acharnés 


de tout ce qui maintient des sources de misère 


dans le monde. 

Je ne puis avoir la conscience en paix aussi 
longtemps qu’il y à dans mon pays un homme 
à qui ses conditions de vie ne permettent pas 
d’avoir des préoccupations morales; je ne puis 
avoir la conscience en paix aussi longtemps qu’il 
y à dans le monde un homme hors d'état d’avoir 
des préoccupations morales. A moins que je n’aie 
fait tout ce qui est en mon pouvoir pour que les 
biens de la terre soient répartis entre tous. 

Je dis « tout », et saint François donne 
l'exemple; il s’est trouvé en présence d’abus : 
il à fait tout ce qui était en son pouvoir pour 
remédier à la corruption parmi les hommes et 
rétablir entre eux une charité chrétienne qui ne 
soit pas dans les mots, mais dans les actes. 


L'aide aux pays sous-développés est actuelle- 


ment une des grandes préoccupations des orga- 


nismes internationaux. Le souci auquel cette aide 


répond est fait d'éléments fort divers, dont plu- 
sieurs sont impurs. Il nous appartient, à nous 
chrétiens, d'affirmer ce devoir d'entraide univer- 
selle aussi bien sur le plan international que 
national, en vertu du respect de la personne 
humaine, en vertu du devoir d’entraide, et, pour 
tout dire, en un mot, en vertu de la fraternité 
qui nous unit. 

L'ordre international exige aujourd'hui que le 
genre humain s'organise sur un plan unitaire; 
il n’est plus possible que chaque groupe sous 
forme d’Etat ou sous d’autres formes ne s’occupe 
que de lui-même et pratique « l’égoïsme sacré » 


dont nos ancêtres étaient fiers. [...1 


CONCLUSIONS 
du Congrès de la guerre froide ! 


La guerre froide est un état systématique d’hos- 
tilité dans lequel tous les moyens, excepté la vio- 
lence armée, sont employés en vue d’affaiblir et 
même d’annihiler l’'arversaire. Elle empêche le réta- 
blissement d'une px normale et vicie le jeu des 
institutions internationales qui ont pour but d’orga- 
niser la paix. 

La guerre froide est un état malsain que le chré- 
tien ne peut approuver, même comme un palliatif. 
Un catholique réprouve en particulier la violence 
faite aux mes par la propagande hypocrite et 
déloyale qui est l'arme principale de la guerre 
froide. Il ne saurait demeurer inerte en face de cette 
situation. 

Sous le contrôle et la conduite de l'Eglise, le 
mouvement Pax Christi convie tous les chrétiens : 
1° à travailler à la formation authentiquement paci- 
fique des consciences ; 2° à lutter contre la fausse 
propagande qui n'est qu'une arme de combat par 
la propagation courageuse de la vérité ; 3° à favo- 
riser toutes les initiatives Sainement pacifiques 
capables de libérer les hommes de la peur de la 
guerre totale et de les orienter vers la recherche 
d'une paix totale (pax una) conforme à l'idéal 
chrétien. 


(1) Ces conclusions ont été élaborées par l’ensemble des 
congressistes. | 
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En marge du problème de la paix 
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Les rencontres entre historiens français et allemand 


PAR M. ED. BRULEY, 
président de la Société des professeurs 
d'histoire et de géographie de l’enseignement public. 


Depuis quelques années, d’intéressants efforts 


_ ont été faits pour amener Allemands et Français 


à une conception commune de l’histoire et enlever 
à l’enseignement de cette discipline tout ce qui peut 
nuire à la compréhension internationale. Après 
l'avènement de Hitler, les professeurs allemands 
avaient été systématiquement « orientés », et les 
plus jeunes d’entre eux, ne disposant que de biblio- 


thèques soigneusement épurées, ne pouvaient même : 


soupconner que l’impartialité est le fondement de 
l'histoire. 

Au lendemain de la guerre, certains universi- 
taires allemands menèrent une lutte vigoureuse et 
courageuse contre cet état d’esprit. À Brunswick, 
une équipe de professeurs, groupée autour du 
D' Eckert, entreprit l’édition de petites brochures 
destinées à mettre au point les questions les plus 
malmenées par les nazis et, par la publication de 
documents, à montrer aux jeunes éducateurs 
quelle était la véritable méthode de l’histoire. 
C'est ce groupe, et l'Association plus vaste dont 
il fait partie l'A. D. L. V. (Arbeitsgemeinschaÿt 
Deutcher Lehrerverbande), qui entra en relations 
avec la Société française des professeurs d'histoire 
et de géographie de l’enseignement public. Les 
premiers contacts furent pris lors des « rencontres 
internationales d’historiens », organisées par les 


. autorités françaises d'occupation, et qui, à cinq 


reprises, groupèrent à Spire, sous la présidence du 
professeur Henri Grégoire, de Bruxelles, des Alle- 
mands, des Français, des Suisses, des Belges, des 
Anglais. 

En 1950, furent organisées, à Fribourg-en- 
Brisgau, des Journées d'études qui mirent en pré- 
sence une vingtaine de délégués de l'A. D. L. V. 
et une quinzaine de Français. Les congressistes 
exposèrent comment, dans chacun des deux pays, 
étaient traitées certaines questions particulièrement 
délicates politique extérieure de Richelieu, de 
Mazarin et de Louis XIV, Napoléon, Bismarck, les 
relations franco-allemandes de 1919 à 1929, etc. 
Is émirent le vœu que, dans l’enseignement, fussent 
mises en lumière les raisons d'agir des autres 
peuples et que l’on évitât d'employer des expres- 
sions blessantes. 

Une nouvelle rencontre eut lieu à Mayence en 
1951. Cette fois, on s’attacha surtout au problème 
des manuels et on rechercha ce qui, sur certains 
points, était, soit contraire à la vérité, soit exprimé 
de façon malheureuse, La réunion de 1952 s’est 
tenue à Tübingen et fut spécialement cansacrée 
à l’histoire diplomatique. Parmi les résolutions 
adoptées, signalons celle qui recommande de ne 
prendre en considération que les ouvrages d’une 
objectivité et d’une valeur scientifique reconnues et 
de se méfier de livres plus polémiques qihisto- 
riques. Une enquête menée auprès d'étudiants alle- 
mands avait, en effet, révélé que fous considéraient 
Jacques Bainville comme le premier des historiens 


français, et que 60 pour 100 d’entre eux ne cot 
naissaient que cet auteur. 

Mais le résultat le plus intéressant de ces re 
contres fut la publication de « recommandations 
élaborées en commun par un Comité d'expert 
Déjà en 1935, une première tentative avait été fait 
pour confronter les vues des professeurs allemant 
et français sur certains points d'histoire conten 
poraine, Deux universitaires allemands étaient vent 
à Paris et, pendant une semaine, avaient discu 
avec leurs collègues de la Société des professeui 
d'histoire. De ce colloque étaient sorties 40 recon 
mandations, mais, pour 15 d’entre elles, Allemanc 
et Français n'avaient pu tomber d'accord et avaie 
fait, de part et d’autre, d'importantes réserve 
D'ailleurs, si en France ces résultats furent la 
gement diffusés, il n’en fut pas de même en All 
magne où le gouvernement hitlérien les étoufl 
d’abord, les désavoua ensuite. 

C'est seulement après la guerre que les autorité 
françaises d'occupation réimprimèrent et firent coi 
naître en Allemagne le texte de ces résolution 
Lors du Congrès de Fribourg, on s’y référa la 
gement, tout en regrettant que des divergenc 
pussent encôre subsister. On résolut d’organis. 
une Commission d’experts chargés de reviser c 
< recommandations >» en tenant compte des progr 
de la science historique et du changement de clim 
intellectuel. 

Pendant l’année 1951, deux réunions furent dot 
tenues : l’une en mai, à la Sorbonne ; l’autre € 
octobre, à Mayence. Des personnalités éminent: 
y prirent part, entre autres, du côté français 
MM. Renouvin et Zeller, de la Sorbonne; du cô 
allemand : les professeurs Ritter, de Fribourg-e 
Brisgau, et Hertzfeld, de Berlin. A l'issue de di 
cussions serrées, mais toujours courtoises, les pa 
ticipants eurent la satisfaction de voir qu’ils étaie 
tombés d'accord sur tous les points et at 
40 « recommandations » nouvelles avaient été él 
borées. Des correspondances ultérieures élucidère 
certaines difficultés de rédaction et, en mars 195 
la Saciété des professeurs d'histoire publiait, da: 
un numéro spécial de son bulletin, le texte frança 
et allemand des 40 propositions (1). En Allemagn 
la diffusion en fut également organisée. Ainsi, 
professeurs d'histoire des deux pays ont-ils à le 
disposition des bases solides pour donner à leu 
élèves des leçons objectives. Il ne s’agit nulleme 
de « défranc'ser » l’histoire, mais de faciliter l’e 
tente internationale en exposant sans acrimoñie | 
raisons &u comportement du peuple voisin. 

Certaines de ces « recommandations » so 
reproduites ci-après. Il est à souhaiter qu’ell 
soient largement connues, non seulement du mom 
enseignant, mais aussi du grand public cultis 
afin de détruire certains préjugés et de faire naît 
entre deux peuples destinés à collaborer étroit 
ment dans l'avenir un véritable esprit de coi 
préhension européenne. : 


è 


() On peut se procurer ce bulletin en s'adressant 
secrétariat de la Société, 18, rue de Liége, Paris, L 
(Prix : 150 francs. C. c. p. Faris 1400-50. Soc. des pr 
d’hist. et de géog., 8, rue du Havre, Paris, IXe.) 


fi : A: à 


we dj Ê 


Quelques points d’histoire 
sur lesquels l’accord a été fait 


Voici quelques-unes, parmi les plus remar- 
quables, des recommandations qui ont été élabo- 
rées au cours des entretiens de mai et octobre 1951. 


L'ALSACE 


» L’Alsace, terre de langue et de culture germa- 
niques au moyen âge et au temps de la Réforme, 
a gardé après 1648 ses particularités de langue 
et même, en grande partie, de culture ; mais elle 
a, dès la Révolution de 1789, manifesté clairement 
sa volonté d’appartenir à. la communauté natio- 
nale française. 

- Il conviendrait : 


. 1. dans l’enseignement de l’histoire en Allemagne 
de faire connaître aux élèves le point de vue fran- 
çais en même temps que le point de vue allemand ; 
de mentionner la protestation des députés d’Al- 
sace-Lorraïne en 1871, confirmée par le long mou- 
vement protestataire ; 

- 2. dans les manuels français, d'indiquer les rai- 
sons pour lesquelles les Allemands, en 1871, con- 
sidéraient comme un acte légitime l’annexion de 
VAlsace-Lorraïne, à l’exception de la Lorraine de 
langue française, annexée, de leur aveu, pour des 
raisons stratégiques. 


LA GUERRE DE 1870 


Un exposé équitable des origines de la guerre 
de 1870 doit insister sur le fait que des deux côtés 
on a contribué à accroître la tension existante : 


4 1. Bismarck, en encourageant secrètement la can- 
didature Hohenzollern au trône d'Espagne, dans 
l’espoir de manœuvrer Napoléon et de l’acculer à 
une situation susceptible d’entraîner la chute du 
régime impérial. Peut-être a-t-il eu aussi l’inten- 
tion d’affaiblir militairement la France, en cas de 
guerre, par la création d’un front pyrénéen. 

+ 2, Napoléon et son cabinet, en accentuant depuis 
le 6 juillet leur contre-offensive diplomatique et 
politique et, surtout, en présentant au roi Guil- 
laume la demande de garantie qui les mettait dans 
eur tort devant l’Europe, alors que, dans l'esprit 
de Napoléon et de la plupart de ses ministres, la 
guerre apparaissait comme plus redoutable que 
souhaitable. 

» 3. Enfin, Bismarck, en résumant de la manière 
que l’on sait la dépêche d’Ems. Sans doute, n’} 
eut-il pas « falsification >», mais aggravation con- 
sciente dans l'intention d’infliger à la France une 
grave défaite diplomatique ou de la contraindre à 
rer la guerre, 

« J1 convient de reconnaître que les peuples alle- 
mand aussi bien que français sont partis en guerre 
Sincèrement convaincus l’un et lautre qu’ils 
avaient été provoqués, tous deux sans connaître 
exactement les circonstances diplomatiques qui 
n'ont été tirées au clair que beaucoup plus tard. 


+ Cu 


LA GUERRE DE 1914 


- Les documents ne permettent pas d’attribuer en 
1914 une volonté préméditée de guerre européenne 
à aucun gouvernement ou à aucun peuple. La 
méfiance était au plus haut point et dans les 
milieux dirigeants régnait l’idée que la guerre était 
inévitable. Chacun attribuait à l’autre des pen- 
Sées d'agression ; chacun acceptait le risque d’une 
fuerre et ne voyait la sauvegarde de sa sécurité 
Que dans les systèmes d’alliances et le développe- 
ment des armements, 

“1. Certains milieux de létat-major allemand 
timaient les chances de succès de l’Allemagne 
s grandes en 1914 qu’elles ne le seraient dans 
années suivantes ; mais on ne peut en déduire 
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que la politique du gouvernement allemand a été 
déterminée par ces considérations. 

2. Les peuples allemand et français, dans leur 
grande majorité, ne voulaient pas la guerre ; mais, 
en Allemagne, surtout dans les cercles militaires, 
on était plus disposé qu’en France à accepter 
l’éventualité d’un conflit, 

Cette disposition tenait à la place qu’occupait 
l’armée dans la société allemande ; en woutre, l’AI- 
lemagne s’est toujours sentie, du fait de sa situa- 
tion géographique au centre de l’Europe, particu- 
lièrement menacée par les alliances entre ses 
adversaires possibles. 

3. L'opinion ancienne, selon laquelle Poincaré 
aurait mené une politique conduisant à la guerre, 
n’est plus admise, même par les historiens alle- 
mands. Cependant, les systèmes d’alliances créaient 
en Europe une situation telle que la coopération 
franco-russe fut ressentie, du côté allemand, 
comme un danger direct. 


L'EFFONDREMENT DE LA REPUBLIQUE DE WEIMAR 


Pour comprendre l’effondrement de la République 
de Weimar dans les années 1929-1932, il est indis- 
pensable de tenir compte des points de vue sui- 
vants : 

1. Dans la République de Weimar, l’adoption de 
la représentation proportionnelle affaiblit l’auto- 
rité gouvernementale en rendant difficile la for- 
mation d’une majorité au Reichstag. La stabilité 
des ministères, qui dépendaient des coalitions par- 
lementaires, se trouva ainsi constamment menacée, 
Pour remédier à cette situation critique, on eut de 
plus en plus souvent recours aux décrets-lois, ce 
qui acheva de vider le régime démocratique de 
toute substance. 

2. Le peuple allemand, dans son impatience, 
imputa les retards apportés à l’évacuation de la 
Rhénanie, la progression difficile des négociations 
relatives aux réparations et l’échec du projet 
d'union douanière avec l’Autriche à la carence des 
gouvernements démocratiques. Et même, lorsque 
l’évacuation de la Rhénanie eut été enfin achevée, 
le payement des réparations suspendu et l'égalité 
future des droits dans le domaine militaire con- 
cédée en principe, il n’en résulta aucun change- 
ment sensible, en raison de l’atmosphère de ten- 
sion politique qui régnait en Allemagne pendant 
les années 1931-1932. 

3. Enfin, la crise économique mondiale eut sur 
l’Allemagne une influence décisive. Le chômage, en 
frappant des masses considérables de travailleurs 
(7 millions), provoqua une poussée vers les partis 
extrêmes de droite et de gauche. Un autre facteur 
important de cette évolution fut la crainte de la 
bourgeoisie à l'égard du communisme, dont les 
succès électoraux faisaient redouter un renouveau 
des troubles intérieurs. Cette inquiétude incita des 
milieux influents de la droite (Hugenberg), de la 
grosse industrie et de la haute finance, à soutenir 
le national-socialisme dans l’espoir que ce mou- 
vement sauvegarderait leur puissance, 

4, Dans cette situation, des masses très impor- 
tantes du peuple allemand affluèrent au national- 
socialisme, sans que pourtant celui-ci obtînt jamais 
la majorité absolue tant que les élections furent 
libres. Ces masses furent égarées par une propa- 
gande iwutrée qui prêchait la méfiance la plus vive 
à l'égard de ce qu’elle appelait « le système de 
Weimar » et une haine farouche contre les puis- 
sances victorieuses en 1918. Maïs elles furent aussi 
séduites par l’espoir de trouver en Hitler le « pro- 
curateur >» qui, habilité par la véritable volonté 
du peuple, concilierait les anciens antagonismes 
intérieurs et édifierait sur de nouvelles bases la 
puissance de l'Allemagne, Comme il évita de renou- 
veler sa tentative de coup d'Etat de 1923 et qu’il 
accéda tout d’abord aux fonctions de chancelier, 
en janvier 1933, de façon « légale », en qualité de 
chef d’un gouvernement de coalition parlementaire, 
il réussit à masquer à l’opinion publique ses des- 
seins ultimes. [.….] 
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ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


OCTOBRE 1952 


MERCREDI 1%, — Au Musée d’art moderne de 
la Ville de Paris (avenue du Président-Wilson), 
vernissage du II° Salon de l’art sacré. 

— Mort, à Paris, de M. Léandre Vaïllat, écri- 
vain d’art, spécialisé dans larchéologie, l’urba- 
nisme et la' chorégraphie. 

À L'ÉTRANGER. — Au Japon, élections pour le 
renouvellement dela Chambre des députés par 
environ 45 millions d’électeurs. Le parti libéral 
de M. Yoshida obtient la majorité absolue et les 
107 candidats communistes sont battus. On cons- 
tate une forte avance socialiste. 


\ JEUDI 2. — Ouverture, au Grand Palais de 
Paris, du XXXIX° Salon de l’automobile. 

_  — A l’occasion du 25° anniversaire de la procla- 
mation de sainte Thérèse comme patronne des 
Missions, 24 messes sont célébrées à Lisieux par 
les représentants de tous les pays du monde. 

— Le prix de l'Ile-de-France est attribué au 


: - peintre Chapelain-Midy, pour son tableau. repré- 


sentant la forêt de Saint-Germain, et au peintre 
Eve pour une toile reproduisant un paysage de la 
vallée de Chevreuse. Outre ces deux prix, die 
150 000 francs chacun, trois mentions de 100 000 fr. 
chacune ont été attribuées aux peintres Portal, 
Rohner et René Blanc. 

— Inauguration, par le président de la Répu- 
blique, au Parc des Expositions de la Porte de 
Versailles, du IV*® Salon du chauffage industriel, 
ouvert jusqu’au 12 octobre, 


VENDREDI 3. -— Ouverture, à Paris, au Musée 
des travaux publics, du XIe Salon de la télévision. 


DIMANCHE 5. — Mort du D' Denis Cordionnier, 
député socialiste du Nord, depuis 1946 ; président 
de la Commission de l'Intérieur à l’Assemblée 
nationale, Il était né le 10 septembre 1893, à Saint- 
Amand-les-Eaux (Nord). Il avait été élu maïre de 
Lille à la Libération. Arrêté en août 1942, par la 
Gestapo, il fut interné à Loos pendant onze mois. 
- À L'ÉTRANGER. — Ouverture au Kremlin du 
_ XIX° Congrès du parti communiste de l’U. R. S. S. 


LUNDI 6. — Ouverture jusqu’au 6 octobre, à la 
Faculté de pharmacie de l’Université de Paris, 
des Journées pharmaceutiques françaises 1952. Les 
préparations administrées par la voie digestive 
sont, cette année, le thème de ces Journées. 

À L'ÉTRANGER. — En Egypte, le président du 
Wafd, Mustapha Nahas, donne sa démission, 


MARDI 7. — Rentrée du Parlement, après trois 
mois de vacances. Prise de position importante 
du gouvernement Pinay. La France dénie à 
VO. N. U. toute compétence pour trouver une solu- 
tion aux questions touchant ses relations avec 
l’Afrique du Nord. 


MERCREDI 8. — A la suite d’une information 
judiciaire pour atteinte à la sûreté extérieure de 
l'Etat, des perquisitions sont opérées am siège des 
organisations communistes à Paris et en province. 
Trois secrétaires de l’U. J. R. F. (Union des Jeu- 
messes républicaines de France), MM. Paul Laurent, 
Guy Ducolonné, Louis Baïllot et M. Jean Meunier, 
rédacteur à Vl’Avant-Garde, sont arrêtés. Un 
mandat d'amener est lancé contre M. Le Léap, 
secrétaire de la CG G. T. 

— Ouverture, à Paris, Maison de la Chimie, 
jusqu’au 10 octobre, des Journées nationales 
d’études de la Ligue féminine. A l’ordre du jour : 
le lancement de la campagne de l’année sur « les 
sacrements, source de vie spirituelle » et l’analyse 
par le R. P. de Lestapis, des courants modernes 
qui influent sur la famille. 

— Ouverture, à la Bibliothèque nationale, du 
VII Salon de la photographie, 
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A ee — En Corée, le général Nam. 
ayant déclaré inacceptables les propositions di 
Nations Unies sur le rapatriement des prisonnie 
de guerre, les conversations de Pan-Mun-Jom so 
ajournées sine die. Les combats continuent à fai 
rage sur l’ensemble du front. 

— Terrible catastrophe ferroviaire à Harrox 
au nord de Londres. Deux trains se télescopen 
puis un express survient et s'écrase sur les Wagor 
broyés des deux convois. Le bilan définitif s’ét: 
blit à 108 morts et 87 blessés. 


JEUDI 9. — Le gouvernement français n’a 
cepte pas les suggestions présentées par les Etat: 
Unis dans une note sur l’aide militaire dans | 
cadre des commandes off shore. M. Pinay a pr 
l’ambassadeur américain de reprendre le documer 
de Washington, : 

À L'ÉTRANGER. — En Grande-Bretagne, ouve 
ture, à Scarborough, du Congrès du parti conse 
vateur. 


VENDREDI 10. — Ouverture, à Paris, galer 
Charpentier, du Salon des Tuileries. sen 

— Ouverture, à Strasbourg, du IV*® Congrès c 
l'habitat rural, qui dresse les grandes lignes d’ur 
politique de construction et d’amélioration d 
logement. 

— Le président Auriol reçoit à déjeuner l’en 
pereur Bao Dai. 

— Ouverture, à Neuilly-sur-Seine, sous la pr 
sidence du général de Gaulie, du Conseil nation: 
du R. P. F. Il est décidé que le R. P. F+ apporte 
son soutien « à toute véritable tentative de redre 
sement national qui satisferait à certaines ex 
gences précises ». : 

— M. Alain Le Léap, secrétaire général de : 
C. G. T., chargé d’assurer la liaison entre l’U. 
R. F. et le parti communiste, est écroué à Fresne 
IL est inculpé « d'atteinte à la sûreté extérieu. 
de l'Etat et de tentative de démoralisation « 
l’armée ». 

A L'ÉTRANGER. — En Grèce, le Parlement est di 


-sous et le ministère Plastiras se retire au bénéf 


d’un Cabinet intérimaire. 

— Mort, à Genève, de M. Henri d’Astier de 
Vigerie. Né en 1897, à Villedieu (Indre), il devi 
journaliste en 1922. De tendance monarchiste, 
se sépara de l’Action Française. En 1940, il fonc 
un réseau de renseignements puis passa en Afriq 
du Nord, où il contribua à préparer le débarqu 
ment allié. Du 15 movembre 1942 au 10 janvi 
1943, il fut, à Alger, commissaire adjoint à VI 
térieur. Un peu plus tard, il fut incarcéré si 
l’ordre du général Giraud, qui l’accusait d’avo 
participé au complot monarchiste d’Alger 
fomenté l'assassinat de Darlan. Libéré peu : 
temps après, il organisa en Afrique du Nord 
< commando France », unité parachutiste cor 
posée d’évadés de France. Après la Libération, 
dirigea le quotidien l'Etoile du Soir. Il était 
frère de M. Emmanuel d’Astier de la Viger 
directeur du quotidien communisant Libératio 


SAMEDI 11. — A Paris, réunion du Com 
national du M. R. P. Il demande que des crédi 
budgétaires suffisants soient réservés à la con 


truction et à l’équipement rural. 


— La C G. T. 
de M. Le Léap. 

ea Mort, à Rouen, de M. Jean Heuillard, dépr 
radical de Seine-Inférieure, des suites de sa dépr 
tation pour faits de Résistance, Agé de 54 a 
chevalier de la Légion d’honneur et médaillé 
la Résistance, M. Heuillard était membre 
réseau « Prosper ». Arrêté le 17 août 1943, il 4 
interné à Buchenwald et à Flossenburg. Délégué 
la Consultative en 1945, élu député en juin 19 
il se signala à l’attention du pays tout entier 
son émouvante déclaration à l’Assemblée nat 
naïle, le 12 février dernier, lors du débat « 
l’armée européenne et le réarmement de l’Al 
magne, 


proteste contre l’incarcérati: 
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visiteurs. 


. À L'ÉTRANGER. — A Rome, 200 000 hommes de 
PAction catholique italienne fêtent le 30° anniver- 
saire de leur Union. : 
. — Elections communales en Belgique. Elles sont 
aractérisées par une avance des socialistes, un 
recul des sociaux-chrétiens et un effondrement des 
-ommunistes. 

| — Arrestations massives d’officiers en Tchécoslo- 
baquie. À la suite de ces arrestations, le général 
Sartor, chef de Cabinet du président Gottwald, se 
suicide. 

. — Mort, à Hollywood, à l’âge de 65 ans, de Jack 
Zoniway, l’un des pionniers du cinéma. 

— Mort, à l’âge de 73 ans, à la suite d’une crise 
cardiaque, du Rme Père Abbé de Maredsous, Dom 
Célestin Golenvaux, qui était le successeur, depuis 
pes. de Dom Columba Marmion., Son coadjuteur, 
Dom Godefroy Dayez, devient ainsi le cinquième 
Abbé de Maredsous. 


» LUNDI 13. — Mort, à l’âge de 67 ans, dans sa 
ci de Pélussin (Loire), de M. Gaston Baty, 
directeur de théâtre, Il avait monté ses premiers 
spectacles dans une baraque en planches baptisée 

La Chimère », en 1922. I] vint ensuite au Studio 
des Champs-Elysées. En 1980, il prit la direction 
ju Théâtre Montparnasse, devenu le Théâtre 
Gaston-Baty. Tout en assurant la direction de 
cette salle, il devient, en 1936, l’un des metteurs 
en scène de la Comédie-Française, avec Copeau, 
Dullin et Jouvet, Après la guerre, il se consacra 
presque exclusivement aux marionnettes, Il est 
Pauteur de plusieurs volumes : Le masque et l’en- 


tral (en collaboration avec René Chavance) et 
L'histoire des marionnettes. M. Gaston Baty était 
brésident de l’Union catholique du théâtre. 

» À L'ÉTRANGER. — À Pékin, clôture de Ja « Confé- 
ence de la paix des pays d’Asie et du Pacifique », 
qui a groupé 400 délégués et observateurs de 
37 pays. Ils ont élaboré : un appel de la Conférence 
aux peuples du monde entier ; un message aux 
Nations Unies et neuf résolutions politiques 
diverses, dont l’une réclame une réunion des 
“« cinq Grands ». PE 

> ___ Au Japon, 240 000 mineurs se mettent en 
Srève pour quarante-huit heures, en vue du relè- 
vement de leurs salaires. 


… MARDI 14. — A L'ÉTRANGER. — À Moscou, clô- 
ture du XIX° Congrès du parti communiste de 
PU. R. S. S. Avant de se séparer, les délégués 
entendent mn discours du maréchal Staline et 
élisent un Comité central de 235 membres. 

“ ___ À New-York, ouverture de la nouvelle ses- 
sion de l’Assemblée de Ÿ’O. N. U. M. Lester Pearson, 
ninistre des Affaires étrangères du Canada, est élu 
résident. ! s 
Le général Neguib, président du Conseil 
d'Egypte, démet le colonel Rachard Mehanna de ses 
fonctions de membre du Conseil de régence pour 
voir « outrepassé les limites de ses attributions ». 


… MERCREDI 15. — A l'archevêché de Paris, 
Assemblée des cardinaux et archevêques pour trois 
ours, sous la présidence du cardinal Liénart. 
— Le Parquet du tribunal militaire de Paris 
emande la levée de l’immunité parlementaire de 
inq députés communistes : MM. Duclos, Billoux, 
Fajon, Guyot et Marty, et de M. Léon Feix, con- 
Seiller de l’Union française. Ils sont inculpés de 
tentative de démoralisation de l’armée et de la 
mation., : 

À L'ÉTRANGER. — En Egypte, la révocation du 
Colonel Mehanna de son poste de régent entraîne 
à démission d’un autre membre du Conseil de 
régence, le D' Barakat. Ce Conseil est dissous. Le 
Prince Abdel Monein, cousin de l’ex-roi Farouk, 
devient régent unique. 
pi he EPST de Saïgon, déclenchement 
Pune offensive vietminh. Des avant-postes ont dû 
fre évacués par les troupes de l’Union française. 
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IMANCHE 12. — Clôture du XXXIX® Salon de 


utomobile, qui a reçu environ un million de | l'Elysée par M. Vincent Auriol. 


censoïir (1926), Rideau baissé, La vie de l’art théâ-' 
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JEUDI 16. — Le cardinal Saliège est reçu à 


L 


— Ouverture, à Bordeaux, jusqu’au 19 octobre, 
du XLVI* Congrès radical. Il est centré sur les 
problèmes de politique extérieure. ; 

— Le R: P. Michel Riquet, S. J., prédicateur à 
Notre-Dame de Paris, est nommé aumônier général 
de la Société de Saïnt-Luc, Saint-Côme et Saint- 
Damien. 

À L'ÉTRANGER. — [L’Iran rompt ses relations 
diplomatiques avec la Grande-Bretagne, | 

— À New-York, l’Assemblée générale des Nations. 
Unies inscrit définitivement à son ordre du jour. 
les questions tunisienne et marocaine, 


VENDREDI 17, — Ouverture, à Clermont-Fer- 


rand, jusqu’au 19 octobre, du VI° Congrès de . 
PU. D. S. R. (Union démocratique et sociale die la : 
Résistance). Des réserves sont faites sur la poli- 


tique de M. Pinay. . £ 

— Au Congrès radical de Bordeaux, MM. Her- 
riot et Daladier condamnent formellement le traité 
d’armée européenne. 

À L'ÉTRANGER. — A Berlin, Congrès des partis 
démocrates-chrétiens d’Allemagne occidentale et 
d'Allemagne orientale. 

— À Bonn, réunion des six pays adhérents au 
pool charbon-acier pour établir les fondements 
constitutionnels de l’organisation. Re 

— Ouverture, à Milan, du Congrès de l’Interna- 
tionale socialiste, en présence de plus de 200 délé- 
gués représentant 36 pays. 

SAMEDI 18. — La reine Juliana, le prince Ber- 
nhardt de Lippe et le duc d’Edimbourg sont, à 
LA peigne les hôtes du président de la Répu- 

ique. 

— Grève dans les grands magasins pour pro- 


tester contre la suppression du congé du lundi. £ 


Elle n’est que très partiellement suivie, 

A L'ÉTRANGER. — Après une nuit de corps à corps 
acharné, le Viet-Minh s'empare de Nghia-Lo et 
gagne la première manche de la bataille pour le 
pays thaï. 


DIMANCHE 19. — Journée mondiale des Mis- 
sions. 
LUNDI 20. — A L'ÉTRANGER. — En Indochine, 


les forces franco-vietnamiennes évacuent Gia-Haï, 
au nord-ouest de Nghia-Lo. 


MARDI 21. — M. Pierre Descaves est désigné 
pour succéder à M. P.-A, Touchard, comme admi- 
nistrateur de la Comédie-Française, dont le mandat 
arrive à expiration le 1% avril prochain. TA 

— Mort, à Nice, à l’âge de 70 ans, du chanteur- 
comédien Jean Aquistapace. Il fut, au début de 
sa carrière, premier baryton de l’Opéra de Paris, 
puis se lança dans l’opérette et, enfin, passa à la, 
comédie et figura dans de nombreux films. Il était 
directeur de l’Opéra de Nice. 


— Mort, au couvent des Sœurs des Missions- 


Etrangères de La Motte (Haute-Garonne), de 
Mgr Auguste Gaspais, des Missions-Etrangères de 
Paris, évêque de Kirin (Mandchourie), qui avait 


été expulsé de son diocèse au mois de janvier … 


1952 et résidait en France depuis le mois de mars 
dernier. Il était né le 22 avril 1884, à Saint-Brieuc- 
de-Mauron, au diocèse de Vannes. Il fut élu le 
16 décembre 1920 évêque de Canope et coadjuteur 
du vicaire apostolique de la Mandchourie, à qui 
il succéda trois ans plus tard. Du 20 mars 1934 à 
1935, il représenta le Saïnt-Siège auprès du gou- 
vernement mandchou. Lors de la:création de la 
hiérarchie catholique, en Chine, le 11 avril 1946, 
Mgr Gaspais devint le premier évêque résidentiel 
de Kirin, 


MERCREDI 22. À L'ÉTRANGER. L’Iran 
rompt ses relations diplomatiques avec la Grande- 
Bretagne. - x 

— En Indochine, la progression vietminh en pays 
thaï s'accélère ; le poste fortifié de Van-Gén, à 
60 kilomètres au sud de Nghia-Lo, tombe aux 
mains des assaillants, à qui avaient dû être aban- 
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donnés auparavant trois postes de moindre impor- 
tance : Ba-Ké, Ban-Mo et Nha-Pu., 

— A Varsovie, échange des instruments de rati- 
fication du traité signé en janvier 1951, fixant la 
frontière germano-polonaise sur la ligne Oder- 
Neisse. 


JEUDI 23. — Ouverture, jusqu’au 25’ octobre, 
des Journées médicales de Bordeaux, qui  réu- 
nissent plus de 800 médecins de France, de l’Union 
française et d’Espagne. Elles sont organisées par 
le professeur Portmann. 

— M. André Marty est suspendu de-ses fonctions 
au bureau politique du parti communiste. 

À L'ÉTRANGER. — À Vienne, à la suite de 
sérieuses divergences de vues entre les deux partis 
de la coalition gouvernementale — populistes et 
socialistes, — au sujet du projet de budget pour 
1953, le gouvernement Figl démissionne. C’est la 


première crise ministérielle en Autriche depuis 
1945. 


— À Stockholm, le prix Nobel 1952 de physio- 
logie et de médecine est décerné au professeur amé- 
ricain Selman Waksman, directeur de l’Institut de 
microbiologie de l’Université de Rutgers, à New- 
Brunswick (New-Jersey), et inventeur de la strep- 
tomycine, le premier antibiotique employé effica- 
cement dans le traitement de la tuberculose. Le 
professeur Waksman est né à Prilako, près de 
Kiev (Russie), le 2 juillet 1888. Après des études 
secondaires à Odessa, il partit aux Etats-Unis et 
entra comme étudiant à l’école d’agriculture Rut- 
gers. Il reçut la nationalité américaine en 1915, en 


. même temps que ses premiers diplômes. Professeur 


assistant de microbiologie du sol à l’Université 
Rutgers, en 1925, il était titulaire de cette chaire 
en 1931, puis professeur de microbiologie en 1943. 
Pendant ce temps, il ne cessa d'étudier la micro- 


_ biologie du sol, qui devait le conduire à la décou- 


verte qui l’a rendu célèbre. C’est en 1939 que le 
D' Waksman commença à être connu du public 
pour ses travaux et ses écrits sur les antibio- 


tiques dans le sol. Pendant quatre ans, avec ses 


tages sur son 


assistants, il travailla à la mise au point d’un 
antibiotique capable de combattre les germes résis- 
tant à l’action de la! pénicilline. En janvier 1944, 
il pouvait annoncer la découverte de la strepto- 
mycine, dont la production commerciale devait 
commencer seulement en décembre 1946. La strep- 
tomycine est tirée d’un champignon microscopique, 
l’actynomuyces griseus. Comme la pénicilline, elle 
empêche la prolifération de certains microbes et 
guérit, par suite, les maladies provoquées par 


- ceux-ci. Dans maïints cas où la pénicilline ou les 


sulfamides n’ont aucun effet, la streptomycine agit. 
La pneumonie, la méningite, la blennoragie, cer- 
taines sinusites, la fièvre puerpérale en sont jus- 
ticiables. Mais le succès le plus important est celui 
obtenu sur certaines formes de tuberculose, notam- 
ment pulmonaire et rénale. Poursuivant ses 
recherches, le D' Waksman découvrit, en 1950, 
la « néomycine », qui présente d'importants avan- 
aînée, là streptomycine. Le 


Dr Waksman vit modestement à New-Brunswick 


avec sa femme, ‘une émigrée russe qu’il épousa en 


- 1916. Ils ont un fils, médecin à Boston. 


I faut signaler que le 30 décembre 1951, un 
autre savant, le D' Schatz, a été reconnu par la 
Haute Cour de New-Jersey comme le co-inventeur 
de la streptomycine. 


VENDREDI 24. — A Paris, M. Vincent Auriol 
inaugure Ja LXXVe ‘“%Æxposition d’horticulture, 
« Fruits et fleurs de France ». 

— Le gouvernement français reproche aux Amé- 


- ricains d’avoir voté pour l'inscription rapide à 


l’ordre du jour des questions d'Afrique du Nord. 
Washington affirme que son délégué a agi sans 
consulter le ministère, 


SAMEDI 25. — Mort à Paris, à l’hôpital Lari- 
boisière, des suites d’un accident de voiture, du 


« Documentation Catholique De £ AU 


professeur Paul Crouzet, inspecteur général ho 
raire de l’enseignement. Il était né à Prades-le- 
(Hérault), le 12 avril 1873. Ancien élève de l’Ec 
normale supérieure, il enseigna d’abord à Au 
puis. à Toulouse, en 1897. Îl est l’auteur d' 
« grammaire latine simple et complète ». En 1 
il devint chef de Cabinet des ministres de l’I 
truction publique Augagneur et Albert Sarraut, 
fut nommé inspecteur général de l’Instruct 
publique en 1936. Il s’employa pendant dix-s 
ans de direction au ministère des Colonies à or 
niser l’enseignement colonial. 

A L'ÉTRANGER. — Le Viet-Minh franchit la rivi 
Noire à Van-Yen. ; 

— Le bulletin de l’Agence Fides fait connaî 
que la Sacrée Congrégation de la Propagande 
publié les décrets suivants : 

7 août 1952, 1° Elévation de la préfecture ap 
tolique de Taipeh (île de Formose) au rang d 
chidiocèse métropolitain confié à la Congrégat 
religieuse des Disciples du Seigneur. 

2° Nomination de Mgr Joseph Kuo, des Discip 
du Seigneur, comme archevêque de Taipeh. 
nouvel évêque est né à Kao-Jen (Chine). Il 
élève au Séminaire régional de Pékin. Il prono: 
ses vœux dans la Congrégation des Disciples 
Seigneur en 1930 et reçut l’ordination sacerdot 
l’année suivante. Il dirigea, pendant dix ans, 1 
école secondaire à Süanhwa, remplissant en mê 
temps la charge de Supérieur de sa Congrégati 
Envoyé ensuite à Formose comme directeur s 
rituel dans un couvent de religieuses, il dev 
préfet apostolique de Taipeh, le 13 juin 1950. 
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